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PREMIÈRE PARTIE
Chat échaudé craint l’eau froide

CHAPITRE UN
Reflet
Seule la mélodie toute simple d’une boîte à musique vient troubler le silence.
J’observe depuis l’autre bout de la chambre le ballet mécanique des petites figurines qui tournent. Leurs ailes peintes scintillent à la lueur de la bougie. Reid l’a allumée un peu plus tôt dans la soirée, alors que je faisais semblant de dormir. Au crépuscule, Lou a traversé la pièce sur la pointe des pieds pour écarter les tentures, espérant laisser entrer le clair de lune, mais des nuages d’orage obscurcissaient le ciel nocturne et des ombres se sont faufilées par la fenêtre. Elles m’enveloppent comme un manteau, tandis que les fées dansent dans leur halo de lumière.
« Ça va, Célie ? » chuchote Mila depuis son fauteuil près du lit.
Après l’épisode de la grotte, elle a repéré une déchirure dans le voile non loin de Sainte-Cécile, et s’y est glissée pour rester près de moi dans le royaume des vivants. Elle parle très peu, et m’invite encore moins à le faire : je ne sais pas si j’apprécie ou non son geste. Je ne sais pas si j’ai envie qu’elle soit là.
Je murmure en retour : « Ça va. »
Et les fées poursuivent leur ronde.
Lou et Reid ont apporté cette boîte à musique en même temps que le reste de mes maigres possessions qui étaient dans ma chambre à la Tour des Chasseurs : quelques bougies en cire d’abeille, des flacons de parfum à la rose, des bijoux en toc et des livres de contes aux dos craquelés ; la courtepointe vert émeraude qui recouvre actuellement mon lit, ainsi que le miroir doré sur pied qui trône dans le coin et la chemise de nuit vaporeuse ridicule que je porte en ce moment.
Ils ont voulu m’aider en transportant mes affaires dans leur maison.
Ils voulaient me rappeler que je suis toujours Célie Tremblay.
Ils ne pouvaient pas savoir qu’autrefois, je jalousais autant les fées de cette boîte à musique que je les aimais. Je rêvais de leur chiper leurs ailes et de m’envoler vers leur royaume, pour enchanter les créatures sauvages et courtiser moi aussi un prince charmant. Ma nourrice, Évangéline, m’avait offert la boîte pour mes 8 ans, et pendant quinze jours, je n’ai pratiquement parlé que de ça jusqu’à ce que Filippa, irritée, l’arrache de ma table de nuit et la détruise.
Elle s’en est aussitôt voulu, évidemment, et a recollé les fées du mieux qu’elle pouvait. Je n’ai pas remarqué les fissures dans leurs sourires : je ne les voyais pas. J’étais peut-être trop jeune à l’époque, trop occupée à rêver d’aventures et d’histoires d’amour exaltantes, ou peut-être n’y avais-je tout simplement pas prêté attention. Maintenant, quand j’aperçois les traces de cette réparation, je les déteste en silence.
J’ai rêvé de tant de choses insensées.
Je me détourne avec un profond soupir avant d’inspirer à nouveau. C’est une réaction instinctive, qui remplit mon corps d’air dont il n’a plus besoin. Erreur. Mon estomac se contracte devant l’afflux soudain d’odeurs et de la salive inonde ma bouche. Ma tête vibre. Mes gencives palpitent. J’ai beau fermer les yeux pour lutter contre la nausée, l’obscurité derrière mes paupières se transforme en un kaléidoscope de couleurs écœurantes, qui pulsent au même rythme que les battements de cœur dans le salon. Il y en a deux. Je serre les poings alors que mes canines commencent à s’allonger et que la salive afflue de plus belle dans ma bouche. Ma gorge se contracte malgré moi et, pendant une seconde, mon regard se tourne vers la porte de la chambre. Tout se fige comme sous la menace d’un couteau.
Lou et Reid se déplacent juste derrière le battant.
Je les entends dans la cuisine préparer le dîner : le léger tintement des couverts, leurs épaules qui se frôlent de temps à autre quand ils se croisent. Le cœur de Lou s’accélère légèrement lorsque Reid dépose un baiser sur sa tempe. Il rit quand elle réplique en lui donnant une tape sur les fesses. Ils sont obnubilés l’un par l’autre.
Complètement distraits.
Ils ne te remarqueront pas, murmure une voix familière dans un recoin de mon esprit. Pas avant qu’il ne soit trop tard.
Et c’est vrai. Même si j’ai les yeux fermés, je vois presque le sang circuler dans leurs corps, et j’imagine le goût qu’il aurait : épais, riche et chaud sur ma langue, décadent, comme un festin de roi. Mila ne m’en empêcherait pas. Nous avons passé mes derniers instants ensemble, et bien qu’elle ne me l’ait pas avoué, je sais qu’elle se sent en partie responsable de mon sort. Peut-être que si elle m’avait forcée à traverser cette maudite lumière dorée, rien de tout cela ne serait arrivé, mais au lieu de ça, elle m’a laissée décider.
Elle a dit que si je ne choisissais pas maintenant, je laisserais passer ma chance pour toujours.
Plutôt ironique, non ?
Je déglutis avec difficulté. Non, Mila ne m’arrêterait pas – elle serait incapable de le faire –, mais est-ce qu’Odessa m’en empêcherait ? J’incline la tête et l’écoute tourner les pages de son livre, dans le coin de la cuisine, en ignorant ostensiblement les humains au goût affreusement sucré.
« Ils me font mal aux dents, m’a-t-elle affirmé hier avant de me fixer de son regard perçant caractéristique. Quand pourrons-nous rentrer à la maison ? »
À la maison.
Pour elle, ça veut dire à Requiem. Michal l’a envoyée ici pour veiller sur moi, pour me guider, mais elle n’a jamais eu l’intention de rester à Césarine. En réalité, je sais que Michal n’en a jamais eu l’intention non plus. Les derniers mots qu’il m’a adressés hantent encore mes rêves… ou plutôt les hanteraient, si je pouvais encore dormir.
S’il te plaît, reste.
Il ne sait pas que je l’ai entendu. Je n’aurais pas dû – mon cœur s’était arrêté de battre –, pourtant je l’ai entendu et je ne peux oublier ses paroles. Il m’a suppliée de rester, mais où est-il maintenant ? Pourquoi n’a-t-il pas insisté pour que je reste avec lui sur Requiem ? Et s’il ne voulait pas que je sois là-bas, pourquoi ne m’a-t-il pas rejointe ici, dans cette chambre que je déteste, pour m’aider pendant ma transition, au lieu de laisser Odessa veiller sur moi ? Ces questions me rendent malade. Elles sont ridicules, inutiles et devraient être le cadet de mes soucis, et pourtant je n’arrive pas à les oublier. À l’oublier lui. Je n’ai pas grand-chose d’autre pour me distraire du terrible voile écarlate que Michal a étendu comme un poison sur ma peau, qui m’irrite en permanence.
Pourquoi m’a-t-il mordue pour m’abandonner aussitôt ? Pourquoi m’a-t-il laissée aux soins de mes amis, ici, où je risque de leur faire du mal ?
Je ne prends conscience que je suis en train de serrer la poignée de la porte que lorsque ma paume commence à brûler.
Avec un sifflement, je retire ma main et bondis en arrière en fusillant du regard la chaîne en argent autour de la poignée. Lou pensait que cette précaution ne serait pas nécessaire. Elle a protesté quand j’ai insisté, mais finalement elle a accédé à ma demande et a sorti le seul bijou en argent qu’elle possède : un affreux collier terni qui a appartenu à son arrière-arrière-grand-mère. Dans la cuisine, elle fait maintenant semblant d’être prise d’un haut-le-cœur quand Reid lui propose une carotte, et je serre les poings pour soulager ma main brûlée.
« Retiens ton souffle », me conseille Mila à voix basse.
Ils ne te remarqueront pas, répète la voix terrifiante.
Je cesse de respirer instantanément en l’entendant. Après m’être contrôlée quelques secondes, et au prix d’un effort considérable, je m’éloigne de la porte. J’entends un faible écho de déception venant de l’endroit – ou de la personne – qui s’adresse à moi. Tu vas mourir de faim.
On dirait que c’est ma sœur qui parle.
« Non. »
Je secoue vigoureusement la tête à l’attention de l’ombre dans le miroir tandis que Mila m’observe, les yeux écarquillés. Je comprends sa stupéfaction : je suis en pleine conversation avec quelqu’un qui n’est pas là, et rien de tout cela – rien du tout – n’est réel. Filippa ne peut pas être dans cette pièce avec moi. Si le rituel de Frédéric avait fonctionné, si elle était revenue sous la forme d’un spectre ou… d’autre chose, je la verrais. Mila l’entendrait aussi.
Cette pensée renforce ma détermination. Plus que tout, le silence de Mila prouve que Filippa est toujours morte, et que c’est une simple hallucination. Ce ne serait pas la première fois que j’entends des voix, n’est-ce pas ? Je lance un regard noir au miroir. De fines lézardes dans sa surface argentée réfractent la lumière d’une étrange manière, mais, en dehors de ça, la glace reste immobile et silencieuse. Il n’y a pas de déchirure dans le voile, pas d’écho de rire. Pas de reflet d’un œil émeraude.
Je fixe encore le miroir avec avidité.
Je sais que je ne devrais pas recommencer. Espérer serait une mauvaise idée.
Pourtant je m’avance d’un pas décidé et m’arrête devant cette maudite glace pour contempler l’endroit où est censé se trouver mon reflet. Je prie pour la centième fois – la millième – pour que cette fois, le mauvais rêve prenne fin. Que le prince des contes de fées me réveille d’un baiser maintenant, et que nous vivions tous deux heureux pour toujours.
Je vous en supplie.
J’ai beau rester immobile plusieurs secondes, à attendre, rien ne se passe. Je ferme à nouveau les paupières. Les rouvre. Un sentiment d’amertume m’envahit quand je constate que le miroir est toujours vide. Je me retourne sans réfléchir, attrape la boîte à musique et la jette violemment sur le plancher. Le fracas violent et satisfaisant interrompt la berceuse, mais ma fureur ne s’apaise pas, au contraire, elle remonte dans ma gorge comme du vitriol, et je pousse un juron alors que les morceaux de porcelaine s’immobilisent dans la pièce. Le sourire mièvre de la princesse est intact. Avec un grognement qui ne me ressemble pas, je piétine de toutes mes forces les fragments. Je les piétine tous – la moindre miette – jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une poussière scintillante, jusqu’à ce que mes pieds nus et entaillés soient douloureux. Je veux qu’ils saignent et me fassent mal.
Mais avant que je puisse saisir la chaîne en argent, des voix basses résonnent dans l’entrée. La porte s’ouvre avec un léger bruissement, accompagné du froissement d’un pantalon de laine et d’une robe en soie. Le battement régulier de deux cœurs supplémentaires. Deux, pas trois. Des pas légers franchissent le seuil la seconde d’après, et le battant se referme. « Comment va-t-elle ? murmure Coco.
— Est-ce que nous avons raté quelque chose ? » enchaîne Beau.
La voix de Jean-Luc devrait se joindre aux leurs maintenant, mais elle ne le fait pas. Il n’est pas venu.
Difficile de les distinguer, hein ? susurre la voix. Jean-Luc, Michal… Michal, Jean-Luc…
Je m’efforce de l’ignorer, et les légers bruits humides du couteau de Reid cessent tandis qu’il chuchote : « Rien n’a changé. »
Il ne t’aimera jamais.
Je me crispe et baisse les yeux vers les restes éparpillés de la boîte à musique.
« Nous ne voulions pas la réveiller avant le dîner. » Lou trébuche un peu alors que Mélisandre se faufile entre ses pieds. Un ronronnement ponctue ses paroles suivantes. « Elle a l’air… épuisée. »
Mila flotte plus près de moi et lève un bras comme si elle voulait le passer autour de mes épaules. Pour me réconforter. Quand je me raidis, redoutant ce contact, elle s’arrête dans son élan et laisse retomber son bras. « Ça ira mieux ce soir, Célie, m’assure-t-elle avec douceur pendant que Coco et Beau délacent leurs bottes. Ne perds pas espoir. »
Je résiste à l’envie de me moquer de son optimisme. « Sur quelle base émets-tu cette supposition ? Sur la nuit dernière ? Celle d’avant ? Ou la semaine dernière ? »
Mila ne répond pas. Elle ne peut pas répondre – pas sincèrement, en tout cas. Comme nous restons silencieuses, c’est Beau qui demande : « Est-ce qu’elle a mangé autre chose ? »
Parfois, ils oublient que je les entends. Ils font souvent comme si rien n’avait changé.
Reid reprend son couteau, il tranche de la viande et des légumes d’une main experte. Les odeurs, celles de gibier et de terre, peut-être du chevreuil et des petits pois carottes, s’insinuent sous la porte de ma chambre et se solidifient dans mon estomac. « Pas depuis le dîner d’hier.
— Et ce soir ? »
Reid n’hésite pas. « Du cerf. Nous espérons que ça fonctionnera mieux avec un animal plus imposant. »
Un animal plus imposant. Je réprime l’envie de vomir.
« Je vous ai dit… » Lou a le tact de baisser la voix, mais je perçois tout de même chacun de ses mots. « … que son corps ne veut pas de cerf. Nous aurions dû… je ne sais pas… trouver un ours, ou…
— Il y a des ours à Belterra ? » demande brusquement Beau.
Avec un soupir exaspéré, Coco accroche sa cape, et l’odeur de son sang… Ma vision bascule à nouveau. Je m’agrippe à un des montants du lit pour garder l’équilibre alors qu’elle dit : « Comment peux-tu l’ignorer ? Tu es le roi…
— Je ne suis pas le roi des ours, Cosette. »
Odessa lâche un rire sonore depuis son coin.
« Non, Beauregard, réplique Coco d’un ton patient, nous n’avons pas d’ours à Belterra, mais de toute façon, ce n’est pas un animal que son corps réclame. Elle a besoin de se nourrir. De vraiment se nourrir, cette fois. Je lui ai proposé que nous l’aidions à chasser, mais elle a refusé. »
Odessa referme son livre et demande malicieusement : « Oh ? Vous avez de l’expérience dans la chasse aux humains ? »
Quelques instants passent tandis que tout le monde se tourne à contrecœur vers elle. Jusqu’ici ils ont fait de leur mieux pour ignorer sa présence, sans jamais y parvenir complètement – à cause de moi, je pense. Hier, elle a réprimandé Lou parce qu’elle avait donné du fromage à Mélisandre. « Est-ce que tu connais les effets que les produits laitiers ont sur la digestion d’un chat ? » a-t-elle insisté, jusqu’à ce que Reid intervienne. Elle s’est alors lancée dans une diatribe de près d’une heure sur les histoires et les légendes entourant les cheveux roux.
Coco prend une profonde inspiration. « Nous n’avons évidemment pas d’expérience de chasse aux humains, mais…
— Moi, j’ai de l’expérience, en réalité. » Contrairement à Coco, Reid ne prend pas la peine de cacher son aversion pour la vampire qui se trouve dans sa cuisine. À un moment, entre l’instant où Odessa a sous-entendu que Mélisandre puait et que, pour des raisons historiques, Reid aurait dû être sacrifié à la naissance à cause de ses cheveux roux, il a perdu ses bonnes manières. « Ensemble, nous pourrions aider Célie à se nourrir sans faire de mal à personne.
— Ah, c’est vrai. » J’imagine qu’Odessa est en train d’examiner ses ongles avec un manque d’intérêt poli. « Le Chasseur. Explique-moi, mon cher, avec toute ton ineffable expérience, comment tu vois cette scène se dérouler ? Est-ce que vous descendriez tous les quatre – alors que trois d’entre vous gouvernent l’ensemble de Belterra – dans les rues, la nuit tombée, à la recherche du dîner de Célie ?
— Nous ne descendrions pas…
— Et que se passerait-il si vous le trouviez ? » D’un ton faussement badin, Odessa poursuit sans l’écouter. « Imaginons un charmant jeune homme rentrant chez lui en hâte après avoir travaillé tard dans sa boutique… Le coinceriez-vous dans une ruelle sombre pour lui demander poliment d’offrir une veine ? Le forceriez-vous à accepter en faisant appel à un sort, s’il refusait ? Hmm… non. » Elle tapote son menton avec un ongle en réfléchissant. « Tu es un Chasseur, après tout. Tu l’immobiliserais sans doute pendant que Célie s’abreuverait de son sang par la force. Les deux méthodes entraîneraient des dégâts. Probablement la mort, d’ailleurs. »
Je fixe mes pieds sans vraiment les voir et j’écoute le léger trouble de l’air tandis que Reid secoue la tête. « Célie ne ferait jamais de mal à personne.
— Vous avez déjà vu un vampire nouveau-né se nourrir ? » La voix d’Odessa se fait inhabituellement grave quand personne ne répond. Elle sait que mes sens sont aiguisés : elle veut que j’entende chaque mot. « Vous avez peut-être connu Célie autrefois, mais elle n’est plus humaine. Elle sera incapable de contrôler ses pulsions, et ça la rend dangereuse. Surtout pour vous tous. Elle est attirée par vous, clairement – elle vous aime, même – mais n’importe quelle émotion ressentie avec force se transforme en faim chez un vampire nouveau-né. Elle doit être parmi les siens à Requiem. Je ne comprends pas pourquoi Michal vous a permis de l’emmener ici, mais…
— Célie ne voulait pas vivre à Requiem, l’interrompt Lou avec irritation alors que je relève brusquement la tête. Elle nous l’a dit juste avant de mourir.
— Et massacrer ses amis ? insiste Odessa. Est-ce ce que Célie voudrait ?
— Cela n’arrivera pas.
— Si elle sent ton sang pendant qu’elle se nourrit, Louise le Blanc, ça se produira.
— Eh bien, alors espérons qu’elle ait des sentiments forts pour le cerf », conclut Lou en se dirigeant à grands pas vers ma porte.
Un instant plus tard, elle toque, et j’ai l’impression que mes genoux prennent racine tandis que le battant s’entrouvre. La tête de Lou apparaît à l’intérieur et elle murmure : « Célie ? Tu es réveillée ? Il m’a semblé entendre… » Ses yeux tombent sur la boîte à musique brisée et s’écarquillent légèrement. Je déglutis péniblement. « Est-ce que… tout va bien ?
— Ma boîte à musique s’est cassée. » Bien que je prononce ces mots rapidement, fiévreusement, le montant du lit commence à se fendiller sous mes doigts parce que je ne peux pas… je ne peux pas retenir mon souffle et parler en même temps. Je ne peux pas empêcher l’odeur de sa magie de titiller mes papilles gustatives, et… et… les mots suivants s’étranglent dans ma gorge. « Mais je… je crois que je peux la réparer. Je crois que je peux… »
Avec un léger sifflement, Lou s’accroupit pour passer un doigt dans la poussière scintillante. Ses lèvres tressaillent. « Mince. Même moi je ne pourrais pas réparer une crise de colère aussi admirable. C’est bien, Célie, mais… c’est dommage. J’avais des projets pour cette petite boîte à musique flippante. »
Je cligne des yeux, déconcertée. « Qu’est-ce que tu racontes ?
— Oh, j’allais la cacher à côté de l’oreiller de Reid une fois qu’il serait endormi ce soir. » Elle agite une main et d’un coup, son sort me submerge et apaise la faim qui me tenaillait. Son estomac émet un grondement assourdissant en réponse. Elle le tapote affectueusement. « Il a essayé de me faire peur l’autre jour : il s’est caché sous le lit et tout. Il a cru malin d’attraper ma cheville quand je passais. Béni soit-il… » Elle affiche un sourire malicieux. « Il n’a aucune idée de ce qu’il a déclenché.
— Pourquoi… pourquoi est-ce qu’il a fait ça ?
— Peut-être parce que j’ai teint ses sourcils en bleu la semaine dernière ? » Les yeux pétillant d’une lueur espiègle, elle se lève et époussette ses mains sur son pantalon avant de m’en tendre une. « Viens dîner, Célie. Tu ne devrais pas ruminer ici toute seule.
— Je ne suis pas seule », ai-je le réflexe d’affirmer.
Le rire de Filippa résonne à nouveau autour de moi, et les poils de ma nuque se dressent. Mes yeux se tournent vers Mila, qui fronce les sourcils.
« D’accord. Ça va de soi. Mila est invitée aussi. »
Alors que j’hésite et fixe avec méfiance sa main tendue, Lou sourit et agite les doigts. « Allez, viens. Tu ne vas pas nous obliger à te supplier, on a envie de ta compagnie. » Elle n’attend pas ma réponse ; elle prend simplement ma main et m’entraîne dans le couloir éclairé aux chandelles pour rejoindre les autres. « Arrête de traîner des pieds, tu veux ? C’est juste un dîner. Tu n’as rien à craindre, on est entre amis. » Comme je ne réponds pas, elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule, et le visage argenté de Mila se reflète dans ses yeux. « N’est-ce pas, Mila ?
— Tout à fait », approuve celle-ci pour me rassurer.
Mais elle n’entend pas le rire cristallin qui s’élève du miroir derrière nous. Je résiste à l’envie de me retourner, d’apercevoir ma sœur qui m’épie dans la glace. Oui, Célie, semble-t-elle fredonner. Rien à craindre.
C’est juste un dîner.


CHAPITRE DEUX
La septième chaise
La table est dressée pour sept, comme tous les soirs.
Je plaque un sourire fragile sur mon visage tandis que nous entrons dans l’espace ouvert qui sert à la fois de cuisine et de salon. J’ignore ce septième bol, comme je le fais chaque soir. Parce que ça n’a pas d’importance. Ça n’en a pas. L’absence continue de Jean-Luc ne peut pas me faire sentir plus mal que je ne le suis déjà.
Je m’accroche à cette conviction comme à une bouée de sauvetage tandis que Mila flotte vers Odessa.
« Célie ! » Comme d’habitude, Beau s’approche le premier. Il contourne le canapé pour me serrer dans ses bras. Coco le suit de près. Bientôt, ils m’enlacent tous les deux et ma gorge se contracte à nouveau tandis que je reste raide comme un piquet entre eux, la mâchoire crispée, en retrait malgré mon envie de les serrer de toutes mes forces et de ne jamais les lâcher. Cette pensée provoque d’autres rires dans ma tête. Parce que je les aime, dis-je férocement à ma sœur.
Hmm. Je suis certaine que c’est pour ça.
Le cœur serré, je détourne ma joue du cou de Coco.
Si l’un d’eux le remarque, ils ne le soulignent pas, mais leurs pupilles se dilatent légèrement tandis qu’ils se dégagent pour me sourire. Je maintiens mon propre sourire en place, alors que je me sens mal. Pas besoin d’un reflet pour comprendre que mon apparence aussi a changé. Ma peau, qui a toujours été claire, brille désormais d’un blanc éthéré, et mes cheveux sont plus longs, plus épais, plus drus alors qu’ils ondulent dans mon dos, brillants comme du verre sous la lueur d’une bougie. Les regards qui s’attardent et les inspirations brusques de mes amis confirment ce que je sais déjà : mon visage est devenu une arme.
« Nous avons dû nous absenter quelques heures, m’informe Coco, légèrement essoufflée, mais tout est réglé maintenant. Comment vas-tu, Célie ? Tu as bien dormi ? »
Ses mots sont inquiétants, et bien que j’aie envie de lui demander ce qui est réglé exactement, je ne me sens pas capable de parler. À la place, j’affiche un sourire plus éclatant et serre ses mains sans un mot.
En réalité, ça fait une semaine que je n’ai pas dormi.
La voix de Filippa dans ma tête semble blasée. L’éternelle victime.
« Eh bien, moi, pas. » Beau écarte une chaise de la table pour que je m’asseye, et je me concentre sur lui, plutôt que sur ma sœur. Sur ce qui est réel et tangible dans cette pièce. Au-dessus de nous, des casseroles en cuivre scintillent joyeusement et adressent des clins d’œil aux bols de ragoût ébréchés et dépareillés. Toute la maison dégage une atmosphère de bonne humeur et ce lieu devrait être mon endroit préféré dans le monde entier. Autrefois, ça aurait pu l’être.
À présent, j’ai l’impression que c’est une prison.
« Si cet arrangement se poursuit encore longtemps, continue Beau sans sourciller, je vais insister pour qu’une des sorcières de cette maisonnée fasse apparaître un lit convenable dans le salon. J’ai un torticolis depuis des jours. » Il désigne du menton les couvertures pliées et les oreillers empilés sur le canapé où Coco et lui dorment depuis notre retour de Requiem, c’est-à-dire une semaine.
« C’est toi qui as exigé que nous restions ici. Et je ne m’en plains pas, ajoute-t-elle précipitamment à mon intention. Je préfère être ici qu’au château, surtout avec les Chasseurs qui fouinent. »
Sans cesser de sourire, je hoche la tête et garde ma bouche bien fermée. Même si le sort de Lou fonctionne encore, l’odeur de tout ce sang dans la pièce est irrésistible. Surtout celui de Lou et de Coco. Michal m’a expliqué un jour que l’hémoglobine des créatures magiques a un goût plus puissant que le sang humain, et désormais je le crois. Mes deux amies, dont la magie est particulièrement puissante, ont une odeur délectable.
« Tu veux parler de la charmante Brigitte ? » Beau pousse ma chaise vers la table tandis que Reid prend mon bol vide et le remplit de… ce n’est pas du ragoût. La bile monte quand je vois ce qu’il me sert. C’est plus épais, plus sombre et globalement plus répugnant que le bouillon, la viande et les légumes. Mon repas tache de cramoisi la porcelaine blanche.
Tu crois que la septième fois sera la bonne ?
La pression monte dans mes oreilles en entendant cette voix, et je serre les dents pour m’empêcher de lui répondre avec animosité.
« Techniquement, Brigitte n’est pas encore une Chasseuse, mais je ne lui en veux pas d’être un peu… » Beau cherche le mot juste, sans se rendre compte de ma lutte intérieure. « … perturbée, ce soir. Un nouvel incident s’est produit à Sainte-Cécile plus tôt dans la soirée. Des pilleurs de tombes, explique-t-il à mon intention. D’habitude, c’est un simple dérangement – quelques cadavres qui disparaissent tous les deux ou trois mois –, mais ça a pris trop d’ampleur. Ils ont déterré la moitié du cimetière à ce stade. »
Je fronce les sourcils, mais personne d’autre ne manifeste de réaction : ils semblent déjà être au courant. À ma grande surprise, la voix dans ma tête reste également silencieuse… Évidemment, me dis-je après coup. Je me secoue mentalement, frustrée, serrant tellement fort les dents qu’elles menacent de se fendiller. Elle n’existe pas.
Odessa choisit ce moment pour lâcher un peuh dédaigneux et se lever de sa chaise, également dégoûtée par le sang dans mon bol, avant de disparaître dans le couloir qui mène à sa chambre. Mila la suit. Elles ne restent jamais pour le dîner. Odessa en profitera pour rejoindre le quartier est et dîner ailleurs, et Mila – à l’insu de sa cousine – l’accompagnera.
Beau les regarde partir, le front plissé. « Quelle créature chaleureuse et empathique, cette Odessa. Elle est dotée d’une intelligence émotionnelle hors norme. À côté d’elle, Brigitte n’est rien.
— Cette créature chaleureuse et empathique peut encore t’entendre. » Reid se laisse tomber sur le siège à côté de Lou, laissant entre nous la chaise réservée au septième convive. J’ignore ce siège. Je refuse de le regarder. « Alors je ferais attention si j’étais toi.
— N’importe quoi. » Beau prend place de l’autre côté de moi et bascule en équilibre sur les pieds arrière de sa chaise, entrelaçant ses doigts derrière ses cheveux noirs. « Si la dame vampire a envie d’une petite morsure maintenant, Célie peut lui botter les fesses pour moi. » Il m’adresse un sourire suffisant. « Pas vrai ?
— Quoi ? » Distraite, je parle sans réfléchir, et j’en paie instantanément le prix. Le feu me déchire la gorge, et mes yeux s’embuent de douleur à cause du goût puissant de mes amis sur ma langue. Je ne peux pas simplement ignorer Beau cette fois, et je ne pense pas qu’un simple mouvement de tête communiquera efficacement l’ampleur de sa bêtise. Je m’exclame : « Odessa est très vieille. Très forte. Je l’ai vue arracher la langue d’un vampire à mains nues. »
La voix d’Odessa résonne dans le couloir. « Ne l’oubliez jamais, mon cher. »
Beau éclate de rire et retombe sur les quatre pieds de son siège avec un bruit sourd avant d’attaquer son ragoût. « Ne te sous-estime pas, Célie. Tu as été formée avec les Chasseurs. Je suis sûr que tu pourrais arracher une langue ou deux. De préférence la sienne si elle continue à pontifier sur les meilleures façons de mettre en place un embargo commercial.
— C’est mieux que de l’entendre décrire – avec force détails – comment tous tes ancêtres sont morts, fait remarquer Lou avec ironie.
— Ne t’inquiète pas, elle m’a aussi gratifié de ce joyeux savoir, rétorque Beau. Apparemment, un cerf a éventré mon arrière-arrière-arrière-grand-père et l’a tué pendant qu’il répondait à l’appel de la nature au cours d’une chasse royale… »
Je les interromps avant que l’un d’eux ne s’emballe. Ma tête commence à palpiter à nouveau. Le sang dans leurs veines sent délicieusement bon, oui, mais celui dans mon bol dégage une odeur atroce. « C’est dégoûtant, et je n’ai aucune envie de toucher une langue. »
Menteuse.
« Tu n’as peut-être juste pas encore trouvé la bonne, souligne Coco avec beaucoup de pertinence.
— À ce propos… » Beau se tourne vers Reid avant que je ne puisse répondre, et je serre les poings dans ma jupe alors que son odeur me submerge à nouveau et que Filippa rit et m’incite à me rapprocher. Il pointe sa cuillère vers la chaise vide à côté de moi. « Où est ton petit ami insupportable ? Il n’était pas au château ce soir. »
Même si je refuse de penser à Jean-Luc depuis un certain temps, la question me surprend, ou plutôt la formulation. Parce qu’il a qualifié Jean-Luc de petit ami insupportable de Reid, pas le mien, et je… je suppose que c’est vrai désormais. Cette prise de conscience me fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre et brise l’emprise que le sang de Beau avait sur moi.
Reid jette un coup d’œil furtif dans ma direction, que je fais semblant de ne pas voir, et répond : « Il n’a pas pu quitter la Tour. Il vous envoie ses regrets. »
Malgré mes bonnes intentions, mes yeux se tournent vers les siens. « Non, il ne regrette pas de ne pas être là. »
Reid paraît surpris par ma remarque et nous nous fixons pendant une seconde.
« Célie, il… » Reid hésite, visiblement divisé. Il préférerait avaler un couteau de cuisine plutôt que d’avoir cette conversation, mais Reid reste Reid, et il ne m’a jamais menti. « Laisse-lui un peu de temps, finit-il par me conseiller. Il changera d’avis. Il est juste… il a du mal avec tout ça. »
Ces mots – prononcés si sincèrement, si innocemment – se faufilent sous la chaleur en fusion qui couve dans ma poitrine et remplissent le vide béant que je ressens depuis que je me suis réveillée en vampire. Depuis que je suis… morte. Il a du mal avec tout ça.
Je demande à voix basse : « C’est vrai ? »
Tue-les, dit Filippa, plus bas encore.
Toute la table semble reprendre une inspiration de concert en voyant mon expression, et les toiles d’araignées de la magie de Lou frôlent ma peau. Elles enveloppent les bords bruts de ma colère et je les déteste – je les déteste –, mais je résiste à l’envie de m’enfoncer les ongles dans la peau, d’arracher mon épiderme couche après couche jusqu’à être à nouveau moi-même, jusqu’à redevenir Célie. Pas une personne qui hallucine et voit sa sœur décédée. Une personne qui, sans le vouloir, rapproche sa chaise de l’humain assis à côté d’elle, calcule avec précision les secondes qu’il lui faudrait pour le neutraliser, Beau d’abord, puis Coco et Reid. Lou se trouvant de l’autre côté de la table, je mettrais plus de temps à l’atteindre. Elle serait aussi la plus difficile à maîtriser, mais son sang…
Mes gencives se déchirent au simple fait d’y penser, et mes crocs s’allongent. La salive jaillit, s’accumule et se répand jusqu’à ce que ma gorge se soulève et que je m’étouffe avec.
Oh mon Dieu.
Je me jette en arrière en renversant ma chaise, et des taches blanches ponctuent ma vision. Oh, mon Dieu, oh mon Dieu, oh mon Dieu. Ma poitrine se soulève alors que je tente de maîtriser ma respiration. Ils me fixent tous maintenant, les yeux écarquillés, paniqués. Reid et Coco se sont à moitié levés et Beau se tient parfaitement immobile, comme si j’étais un animal sauvage – un prédateur – et qu’il n’osait pas bouger de peur d’attirer mon attention.
Tu y es presque, Célie.
Lou est la seule à me dévisager avec calme. « Tu ferais mieux de manger, maintenant. »
Du coin de l’œil, je vois Odessa et Mila apparaître dans le couloir et observer la scène en silence.
« Je s… suis désolée. » Je m’agrippe au mur de la cuisine d’une main, couvre ma bouche de l’autre et cache mes dents à l’assemblée. De nouvelles larmes d’humiliation brûlent sous mes paupières. J’ai l’impression de passer mon temps à m’excuser ces derniers temps, et c’est Jean-Luc qui aurait du mal ? « Je suis vraiment, vraiment désolée. Je ne voulais pas… Je devrais… »
D’un mouvement du poignet, Lou redresse ma chaise et pousse mon bol vers le bord de la table. À la suite d’un autre geste de sa part, la vapeur s’élève à nouveau du sang. Bien qu’elle n’ait pas l’air effrayée comme les autres, l’étincelle dans ses yeux turquoise s’est éteinte et son visage semble plus pâle que d’habitude. Je suis en train de mettre sa famille en danger. Son foyer. La chaleur en fusion dans ma poitrine se transforme en glace. « Mange, Célie », insiste-t-elle.
Je me sens hocher la tête, aligner l’un après l’autre quelques pas hésitants. Le silence qui pèse dans l’atmosphère est lourd alors que je me rassieds à ma place, doucement pour ne pas effrayer Beau. Il se tient plus droit que tout à l’heure, les doigts crispés autour de sa cuillère. Je prends la mienne sans un mot et la plonge sous la surface cramoisie de mon bol avant de la porter à mes lèvres.
Le goût du sang est aussi répugnant que son odeur.
Pourtant, je ne grimace pas, je ne laisse rien paraître de mon malaise, même lorsque ma sœur murmure : Combien de temps pourras-tu survivre comme ça, ma belle ? Combien de temps avant que ton corps ne prenne le contrôle ?
J’ignore l’hallucination, comme j’ignore mon estomac qui se soulève quand le sang de cerf entre dans mon système. Je m’excuse à nouveau, plus calmement cette fois, en relevant le menton et en croisant le regard de chacun de mes amis. Ils me sourient timidement et je suis déjà pardonnée. Même Beau se détend sur son siège et Odessa s’éclipse à nouveau dans sa chambre. Mila ne s’attarde qu’une seconde de plus – son regard me semble un peu trop compréhensif –, avant de lui emboîter le pas.
Le silence reste tendu. Lou a toujours l’air un peu malade.
Au bout d’un moment, je demande à Reid : « Est-ce que… ma mère est venue à la porte ce matin ?
— Oui. » Il repousse son bol vide. « Elle est venue de la Tour. Elle, euh… harcèle les Chasseurs pour savoir où tu es.
— Tu veux dire qu’elle harcèle Jean-Luc. »
Reid me jette un regard méfiant. « Elle a affirmé que l’heure était venue de prendre des mesures désespérées.
— Qu’est-ce qu’il lui a répondu ?
— Rien. Il a accepté de ne rien révéler tant que tu n’es pas prête. Pour l’instant, le royaume pense que tu es toujours avec Michal… bien que Jean n’ait pas été particulièrement discret sur ce point. » Reid hésite. « Il a débriefé les Chasseurs au sujet des Éternels avant que nous ne prenions le bateau pour Requiem, la veille de la Toussaint, et ils… eh bien, ils n’ont pas tout à fait su rester discrets. Depuis notre retour, des rumeurs au sujet des vampires courent en ville, sans doute même dans tout le royaume à l’heure qu’il est.
— Le prix de l’argent a grimpé en flèche, confirme Beau. Je m’entends bien avec un orfèvre de Belterra, et je crois qu’il voudrait t’épouser. »
J’ai presque envie de rire en entendant cela. Presque. À la place, j’avale péniblement une nouvelle gorgée de sang. Ce goût de gibier n’est pas celui que je voudrais, j’ai l’impression que le repas est contaminé, comme de la viande rance quand il fait chaud. Mon estomac se retourne. « Je ne m’attendais pas à ce que Jean-Luc garde secrète l’existence des vampires. Mais c’est très… gentil de sa part d’être resté discret à mon sujet. »
Reid rassemble les bols vides sur la table pour éviter de me regarder. « Il ne te déteste pas, Célie, je te l’ai dit. »
Un nouveau silence gêné s’installe. C’est son second mensonge.
Je serre les mains sur mes genoux et fixe mes doigts entremêlés : lisses, pâles et élégants. J’ai l’impression qu’ils ne m’appartiennent pas. « Bien sûr que non. »
Le premier soir après mon réveil en vampire, Jean-Luc a assisté au dîner. C’est le premier et unique repas qu’il a pris avec moi. Quand je suis entrée dans la cuisine, blême et étrange, ses yeux se sont plissés. Quand j’ai porté le bol de bouillon à mes lèvres – du bouillon, pas du sang, dans une tentative désespérée de maintenir un semblant de normalité –, je l’ai violemment recraché sur la table, car mon corps était incapable de le consommer. Lou et Reid m’ont donné une tasse de sang sans hésitation, mais l’expression de Jean-Luc…
Bien que j’aie refusé le sang – je l’ai renversé sur le sol dans un accès de panique –, Jean-Luc est quand même parti.
Et il n’est pas revenu depuis.
Comme si mon abdomen se souvenait de ce soir-là, il se contracte douloureusement, et je serre les dents, déterminée à ne pas vomir le sang cette fois. « Ma mère ne va pas… » Mais ma main vole à ma bouche, brusquement, alors que mon corps commence à être pris de haut-le-cœur involontaires. Non. En rassemblant toute ma volonté, j’avale et pose ma cuillère. Je ne rendrai pas le contenu de mon estomac ce soir. C’est hors de question.
Beau me tapote le dos d’une main compatissante. « Ta mère pense toujours que tu te balades à travers la campagne avec un bel inconnu. Elle se fiche que ce soit un vampire. Vraiment, je pense qu’elle est plus en colère par ta décision de rompre tes fiançailles que par l’appétence de Michal pour le sang. Tu peux faire une croix sur ton avenir dans l’aristocratie, maintenant. »
Avec un frisson violent, je m’étouffe en entendant cette affirmation et perds la bataille avant même qu’elle n’ait commencé. Le liquide détestable brûle en remontant de mon estomac jusqu’à ce que je l’expulse sur la table dans un haut-le-cœur désespéré, comme tous les soirs de la semaine. Exactement comme ma sœur l’avait prédit.
Une seconde de silence suit le carnage. La main de Beau s’immobilise dans mon dos. Puis – avant que je ne puisse faire autre chose que reculer de dégoût, horrifiée – mes amis se mettent en mouvement avec une cohésion bien rodée. Lou agite son bras, et les vomissures sanglantes sur ses pivoines disparaissent instantanément. Reid récupère mon bol presque aussi rapidement et l’emporte dehors d’un pas décidé, tandis que Beau écarte mes cheveux et que Coco me tend un chiffon pour que je m’essuie le visage. « Ça va aller, Célie, m’assure-t-elle avec sincérité. On va trouver une solution.
— Ce n’est rien, je te jure. » Lou sourit pour me rassurer, mais elle a l’air encore plus pâle qu’avant. Et les pivoines ne sont plus blanches, mais roses. Je ne parviens pas à m’en soucier, car mon estomac se soulève à nouveau, et Reid pose un petit seau de nettoyage devant moi.
Tout ça est tellement attentionné.
Et tellement humiliant.
« Peut-être, euh… de l’ours, la prochaine fois », suggère Beau d’un ton horriblement badin.
Je hoche la tête sans un mot. Parce que c’est la vie qui m’attend, désormais.
Quand ma sœur reprend la parole, je sens presque sa présence derrière moi, comme si elle était juste dans mon dos. Comme si elle s’y trouvait depuis le début du repas. Ses doigts semblent caresser mes cheveux et, pendant un instant, les yeux de Beau se plissent légèrement en observant les mèches qui s’agitent malgré l’air parfaitement immobile. Tu vas les tuer, tu sais. Tu n’as jamais réellement eu la moindre chance.
Et soudainement, c’est trop – la voix de ma sœur, ses caresses, les expressions compatissantes de mes plus chers amis. « Non. » Je grogne le mot en abattant sur la table mes deux paumes et en me retournant pour hurler sur ma sœur, pour lui dire que je ne tuerai personne…
Mais elle n’est pas là. Évidemment. Il n’y a personne, et la table craque de façon menaçante sous mes mains alors que Beau bondit en arrière avec un cri de surprise, que Reid et Coco se lèvent brusquement, paniqués. « Célie ? » Lou se lève plus lentement que les autres et observe avec des sourcils froncés le vide derrière ma chaise. « Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui ne va pas ? »
Beau frissonne alors qu’il inspecte lui aussi l’espace autour de moi. « Est-ce qu’il y a un autre fantôme ici ? Cette… cette Mila ?
— Mila est partie avec Odessa, dis-je sans desserrer les dents.
— Quelqu’un d’autre, alors ?
— Il n’y a personne d’autre. » Les mots tombent comme des couteaux entre nous – trop tranchants, même à mes oreilles – et Beau cligne des yeux avant que mon ton ne le convainque de reculer. La honte fissure ma poitrine en réaction, et instantanément, je m’approche de lui pour… je ne sais pas, le réconforter. Mais il garde ses distances. « Je suis désolée. » Je suis désolée, je suis désolée, je suis tellement désolée. J’ai l’impression que les mots saignent de tout mon corps jusqu’à ce que je me noie dans le sang – le mien, oui, mais aussi le leur. L’odeur me fait mal aux dents, et mes oreilles bourdonnent alors que le rire de Filippa résonne dans la pièce en une vague perturbante. « Il m’arrive quelque chose…
— Qu’est-ce qui t’arrive ? » Lou se penche en avant sur la table, le front plissé, tracassée. « S’il n’y a personne, pourquoi as-tu crié ? Qu’est-ce qui se passe ? »
Je secoue la tête par réflexe. « Je n’ai pas… je ne voulais pas…
— Qu’est-ce que tu ne nous dis pas, Célie ?
— R… Rien…
— Tu mens.
— Non, je… je ne mens pas… » Mes canines s’allongent à ce moment et le rire de Filippa atteint un paroxysme fiévreux. Le son m’assourdit, et je serre les poings à cause de la pression dans ma tête. Je continue à trembler, je tente vainement de me convaincre que ce n’est pas réel. Ce n’est pas réel. Rien de tout cela n’est réel…
Puis j’entends le couteau avant de le voir.
Je fais volte-face et attrape la lame en argent une fraction de seconde avant qu’elle ne perce l’arrière de mon crâne, et dans le couloir, quelque chose bouge dans l’obscurité. Quelque chose… ondule. Incrédule, je souffle : « Le voile. » Sous mes yeux, ses bords déchirés se réparent d’eux-mêmes ; le rire de Filippa meurt aussitôt. Le silence retombe et s’accompagne d’un soulagement tel que j’en suis presque malade. Sans le vouloir, je jette un coup d’œil à mes doigts et ne sens qu’ils brûlent qu’au moment où Coco m’arrache le couteau.
Un couteau bien réel.
Ce n’est pas mon imagination cette fois. Bien que je ne sache pas ce qui est arrivé à Filippa la veille de la Toussaint, cette douleur dans ma main est réelle. Cette déchirure dans le voile l’était aussi, ce qui signifie que la personne qui l’a ouverte doit l’être également… s’il s’agit bien d’une personne.
Je croise le regard abasourdi de Lou et déclare : « Je crois que ma sœur me hante. »


CHAPITRE TROIS
Comment communier avec les morts
« Ce qu’il nous faut, déclare Lou une heure plus tard, c’est une séance de spiritisme. »
Une nouvelle fois attablé dans la cuisine, Beau gémit et laisse tomber sa tête dans ses mains tandis qu’un orage s’annonce dehors. Le tonnerre gronde au loin. « Ce n’est pas ce qu’il nous faut, Lou. Personne n’a jamais besoin d’une séance de spiritisme.
— N’importe quoi. » Pâle, mais déterminée, Lou s’empresse de rassembler toutes les bougies du salon qui ne sont pas allumées pendant que je l’observe en retenant mon souffle, mes membres parfaitement immobiles. Ma tête pulse encore et un halo entoure ma vision. « Si Filippa veut jouer avec nous, nous devons apprendre les règles, sinon, nous n’avons aucun espoir de gagner. Oh, ne me regarde pas comme ça, ajoute-t-elle. Elle vient d’essayer d’assassiner Célie. Ses intentions ne sont clairement pas amicales. Tu ne veux pas savoir pourquoi ? Savoir ce qu’elle cherche, exactement ?
— Non, répond-il, exaspéré. Je n’ai aucune envie de le savoir…
— Elle ne voulait pas me tuer. » Je prononce ces mots avec raideur, bougeant le moins possible les lèvres. « Je pense qu’elle voulait que je me nourrisse… correctement. » Je ne peux pas me résoudre à clarifier davantage – pas alors qu’ils sont si près de moi – mais ils semblent me comprendre malgré tout. Beau pâlit, recule, tandis que Lou secoue la tête et que Coco lève les yeux au ciel.
« C’est encourageant », marmonne-t-elle.
Lou dépose une brassée de bougies devant nous. « Mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’elle a à gagner si on meurt prématurément ?
— Nous sommes plutôt importants. » Beau désigne l’assemblée autour de la table sans la moindre humilité, mais il a raison – à eux quatre, ils règnent sur presque toute la population du royaume. « On ne va pas se mentir.
— Peut-être que ça n’a rien à voir avec nous. » Reid redresse compulsivement les bougies. « Peut-être que c’est juste parce qu’elle ne veut pas souffrir seule. » Puis il ajoute à mon intention : « Qu’est-ce qui te fait penser que ta sœur répondra à cette convocation après t’avoir lancé un couteau ? Elle n’a pas l’air d’humeur à discuter. »
J’éclaircis le feu qui me brûle la gorge. « Elle n’aura pas le choix. »
Même si Lou me sourit avec approbation, je me détourne d’eux et me concentre sur l’odeur des pivoines dans le vase peint. Douce et rosée, avec une pointe d’agrumes. Parce que je n’ai pas le temps de me laisser troubler par la douleur profonde et infinie qui me tiraille l’estomac. Filippa vient de briser l’illusion de sécurité que mes amis me procuraient. Et Filippa, malheureusement, veut aussi dire Frédéric.
Le Nécromancien.
J’ai essayé de ne pas penser à lui. Je me suis persuadée que ses plans avaient échoué. Ou, du moins, qu’ils avaient pris fin avec Filippa. Que peut-être il nous laisserait tranquilles pour recréer la vie que Morgane leur a dérobée. Que peut-être Pip et lui vivraient heureux pour toujours, et que je n’aurais jamais besoin de les revoir.
Je me lève brusquement, écartant le vase de pivoines pour laisser de la place aux bougies que Lou laisse tomber sans cérémonie dans mes mains. Beau secoue la tête avec incrédulité alors qu’elle repart pour chercher de la craie. « C’est de la folie, souffle-t-il. Et si Filippa n’était même pas un fantôme ? Et si elle était devenue autre chose, et… et que nous faisions remonter toutes sortes d’horreurs avec cette petite intrusion… »
Avec un peuh moqueur, Lou continue à fouiller les armoires. « Il vaut mieux demander pardon que la permission.
— Non, s’empresse d’objecter Beau. Non, pas du tout. » Il se lève de sa chaise avec des yeux écarquillés et paniqués. « Il vaut bien mieux demander la permission quand on utilise des bougies et… et… » Il laisse échapper un gémissement tandis que Lou trouve une craie et trace cinq longues lignes droites sur la table. « … et des pentacles. Et qu’est-ce qu’il va se passer si nous appelons et que quelqu’un d’autre répond ? »
Coco lui tapote la joue d’un air compatissant avant de rejoindre Lou de l’autre côté de la table. « C’est là que j’interviens, je crois.
— Tu crois ? »
Lou hausse les épaules, absolument pas tracassée. « Aucun d’entre nous n’a jamais fait ça, et sans le grimoire de La Voisin pour nous guider…
— Nous devrions éviter à tout prix tous les sorts contenus dans ce bouquin maléfique.
— Tu ne devrais pas t’inquiéter, alors, conclut gentiment Lou, puisque nous allons faire appel à un sort de notre propre invention. »
Beau se tourne vers Reid pour obtenir son soutien. « Tu ne peux pas sérieusement croire qu’invoquer les morts à l’aide d’un sort inventé est notre meilleur plan d’action. N’est-ce pas exactement ce genre d’attitudes qui nous a fourrés dans ce pétrin ? »
Derrière Lou et Coco, Reid hésite. Il scrute le pentacle par-dessus leurs têtes. Puis il tourne son regard inquiet vers moi. « Tu as fait une projection astrale quand tu as vu ta sœur dans la grotte, la veille de la Toussaint. Tu ne pourrais pas, euh… le refaire pour la trouver maintenant ?
— Excellente idée. » Beau lève un doigt triomphant. « Retourne dans le royaume des esprits et cherche-la là-bas. »
Mon corps se raidit.
« Ne dis pas n’importe quoi, objecte Lou aussitôt.
— C’est trop dangereux, ajoute aussitôt Coco. Nous n’avons aucune idée des intentions de Filippa vis-à-vis de nous. Tant que nous l’ignorons, Célie ne devrait aller nulle part seule, et encore moins dans un endroit où nous ne pouvons pas la suivre. »
C’est seulement quand Beau marmonne son accord que je me détends très légèrement. Parce qu’à vrai dire… eh bien, je n’ai pas traversé le voile depuis la veille de la Toussaint, et la perspective est encore moins tentante maintenant.
Heureusement, à cet instant précis, Odessa franchit la porte en secouant la pluie de son ombrelle et sort une petite boîte en velours des replis de sa jupe. Sans lever les yeux, elle défait le fermoir et incline la pointe de l’ombrelle dans la boîte, puis fait glisser tout l’objet à l’intérieur. Nous la contemplons tous bouche bée, mais elle ne fournit aucune d’explication. Elle se contente de lisser distraitement sa robe et ses cheveux. Ses mèches tombent en cascade dans son dos comme une flaque d’encre, intactes malgré l’orage.
Une goutte de sang s’accroche encore à sa lèvre inférieure.
Mon estomac se contracte douloureusement en l’apercevant, stimulé par l’odeur, mais elle l’essuie simplement d’un pouce ganté et s’avance d’un pas nonchalant. « Voilà qui est intrigant. Vous invoquez quelqu’un ? »
Mila se précipite derrière elle, les yeux écarquillés par l’inquiétude. « Qu’est-ce que c’est que ça, Célie ? Qu’est-ce que vous faites ? »
Lou époussette la craie de ses doigts, comme si elle avait terminé les préparatifs. « Nous allons convoquer Filippa. »
Odessa arque un sourcil. « Ah bon ? »
À contrecœur, j’explique la situation, et quand j’ai fini, Odessa examine à nouveau le pentacle, intriguée, tandis que Mila secoue sa tête argentée avec incrédulité. « C’est une très mauvaise idée. Tu n’as rien appris de ton séjour sur Requiem ? Les morts n’apprécient pas qu’on les invoque…
— Nous ne savons pas si Filippa est toujours morte. Peut-être qu’elle l’est… ou pas. Quoi qu’il en soit… » Je saisis la salière sur le manteau de cheminée, ignorant les regards interrogateurs des autres. « … nous en saurons plus dans quelques instants. Bon, d’après Comment communier avec les morts, le sel possède des attributs protecteurs. Les chercheurs l’utilisaient pour former un cercle autour du site d’invocation…
— … pour contenir les créatures occultes, effectivement. » Odessa désigne d’un mouvement du menton la zone que je viens d’évoquer. « Je suppose que Mila se trouve ici ? » Quand j’acquiesce, elle frappe dans ses mains. « Bien. Nous pourrions avoir besoin d’elle. Maintenant… »
Elle me prend la salière des mains et l’incline pour examiner son contenu. Le sel devrait être minuscule, une mer de points blancs, mais je distingue les bords tranchants et translucides de chaque cristal. On dirait du verre. Des miroirs. « Comme nous sommes des créatures occultes, ma chère Célie, et comme le sel a très peu d’effets dissuasifs sur nous, nous pouvons nous en passer sans risque. Le pentacle devrait être dessiné avec du sang, ajoute-t-elle en pointant la table du doigt. De préférence celui d’une Dame rouge. »
Nous nous tournons vers Coco, qui pousse un soupir et sort un petit couteau du placard derrière elle. « Il vaudrait sans doute mieux que tu quittes la pièce, Célie, me conseille-t-elle avec gravité.
— Plutôt la maison », renchérit Beau.
Odessa se débarrasse du sel et place ses mains sur ses hanches dans une attitude professionnelle. « Célie est la seule parmi nous qui puisse traverser le royaume des esprits, elle doit donc rester. » Elle se tourne vers moi et précise : « Si tu insistes pour poursuivre ta ridicule grève de la faim, je te suggère de retenir ton souffle et de détourner ton attention pendant la prochaine étape. »
Je lui décoche un regard noir avant de faire exactement ce qu’elle suggère. De toute évidence, Odessa s’est autoproclamée cheffe de ce rituel macabre et, comme personne n’a de meilleures idées – ni même d’idée tout court – nous pouvons difficilement l’évincer. « Attendez ! » La voix alarmée de Beau retentit, et je l’entends refermer la main autour du poignet de Coco. « Nous allons simplement procéder… procéder à l’invocation ici ? Maintenant ?
— Quand préférerais-tu que nous le fassions ? demande Coco à court de patience. Après que Filippa aura tranché nos poignets pour le petit-déjeuner ? Nous devons découvrir ce qu’elle veut…
— Célie a déjà résisté à notre sang, souligne Beau avec ferveur. Elle peut encore le faire ! Coco, s’il te plaît, nous ne devrions pas faire ça…
— C’est une très mauvaise idée », confirme Mila.
J’entends plutôt que je ne vois Coco se dégager. Puis elle traîne la pointe du couteau le long de son avant-bras, et tout mon corps se prépare au son visqueux et humide, en un mot épouvantable, parce qu’il force mes crocs à réagir. Ils percent mes gencives dans l’espoir de se nourrir. Il me faut une distraction. Je me creuse frénétiquement la cervelle pour en trouver une. Comme s’il attendait la permission, le visage de Michal apparaît, une fois de plus.
Pas toi, je grogne, et je sens presque son petit rire le long de ma colonne vertébrale.
« Voilà, c’est terminé ! » La voix de Coco transperce l’hallucination.
L’odeur sucrée du miel envahit la cuisine, et mes yeux s’ouvrent brusquement alors que la blessure sur son avant-bras guérit, accompagnée de la morsure habituelle de la magie du sang. Le pentacle sur la table, lui, brille encore, humide et écarlate. Oh, mon Dieu. En retenant à nouveau mon souffle, je me laisse tomber sur une chaise libre et je serre les lèvres. Je compte les fils qui constituent ma chemise de nuit tandis que Lou allume une bougie à chaque pointe de l’étoile.
Quand Beau se remet à protester – bruyamment –, Coco claque des doigts devant lui. « Assieds-toi », lui ordonne-t-elle sèchement en pointant la place vide entre Reid et Odessa, qui tapote le siège avec un sourire satisfait. Beau fronce les sourcils et s’y laisse tomber sans un mot, mais il s’écarte ostensiblement de sa voisine avant de se tourner vers Reid.
« Merci de ton aide. » Il parle à voix basse, trop bas pour que les autres entendent, et regarde avec un mélange de ressentiment et de peur Coco retirer la chaise en trop de la table. « Tu as perdu ta langue pile au bon moment, ou… ? »
Reid lève les yeux au ciel en entendant la remarque de son frère. « Qu’est-ce que tu espérais que je ferais, exactement ?
— Oh, je ne sais pas, n’importe quoi…
— Regarde le visage de Lou. » Reid s’adosse à sa chaise et baisse encore d’un ton. Il parle si bas maintenant que je ne devrais pas pouvoir l’entendre ni voir les petits muscles autour de ses yeux se contracter de fatigue non plus. Il est plus de quatre heures du matin. Pourtant, bien qu’il essaie de le cacher, il suit des yeux sa femme avec une intensité obsessionnelle. « Regarde comme elle est pâle. »
Le front de Beau se plisse alors qu’il suit son regard. « Elle me semble comme d’habitude.
— Alors il faut que tu sois plus attentif. Quelque chose ne tourne pas rond. Elle refuse de l’admettre, mais elle a l’air… malade. » Avec une discrète inclinaison du menton, il désigne les pivoines, leurs pétales encore tachés de rose par le sang de cerf. « Je le sens aussi : une espèce de fatigue dans mes muscles. Ma magie. Ça empire chaque jour.
— Ta magie ? » Beau scrute avec anxiété le visage de son frère. « Et tu crois que ça a un rapport avec Filippa ?
— Ça a commencé la veille de la Toussaint. »
Je fronce les sourcils avant de jeter un coup d’œil à Lou. Elle est effectivement plus pâle que d’habitude. Ses taches de rousseur ressortent avec plus de netteté, mais son sourire semble toujours aussi espiègle. Quand elle me surprend à l’observer, elle m’adresse un clin d’œil.
Beau pousse un soupir bruyant. « Si tout ça part en vrille, je dirai au démon de te dévorer en premier. »
Reid pouffe d’un rire sombre tandis que Lou prend place à côté de lui et que Coco s’installe sur la dernière chaise libre, à côté de moi. Elle me donne un coup d’épaule avec un petit sourire rassurant. « Bien, déclare Lou, regardant autour de la table et en hochant la tête pour se donner confiance, je pense que nous sommes prêts maintenant. Est-ce que nous devrions, euh… nous donner la main ? Odessa, qu’en penses-tu ?
— Se tenir la main est complètement superflu pour le rituel, mais si ça vous apaise… » Odessa tend d’abord une main vers moi, puis l’autre vers Beau. « … je pense que nous devrions le faire. » Beau fixe sa main tendue comme si des jambes ou des crocs pouvaient lui pousser s’il la touchait. Je perds patience et lui lance : « Prends sa main. » Je le regrette instantanément lorsque je vois son expression de surprise. Je ravale mes excuses. « S’il te plaît, Beau. Je dois parler à ma sœur. »
Avec un dernier soupir réticent, il accepte la main d’Odessa le plus délicatement possible, refermant le cercle. « Bien. Évitons de penser au fait qu’une vampire en sache autant sur l’invocation des esprits et suivons-la aveuglément… AAAH ! » Sa voix s’étrangle et s’achève sur un couinement quand il remarque Mila, qui plane toujours à côté de moi.
Évidemment. Avec nos mains jointes, c’est comme s’ils me touchaient tous en cet instant : ils peuvent enfin la voir.
Elle leur adresse un sourire éclatant. « Quel plaisir de vous revoir, Votre Majesté. » Elle incline son port altier vers les autres et ajoute : « Et je suis ravie de vous rencontrer aussi. Officiellement, je veux dire. J’en sais officieusement plus sur vous que je ne le voudrais. » Elle se penche pour embrasser la joue d’Odessa. « Et toi, cousine…
— J’ai toujours su que tu étais là. » Odessa relève son joli petit nez. « Et si vous voulez savoir comment j’en sais autant sur le royaume des esprits, Votre Majesté, déclare Odessa à Beau en resserrant sa main quand il fait mine de la retirer, je lis.
— Tes livres disent-ils encore autre chose, Odessa ? » Coco lance un regard d’avertissement à Beau avant qu’il ne puisse répliquer. « Que nous devrions savoir avant de nous lancer ? »
Odessa hausse une épaule délicate tandis que Mila, poussée par la curiosité, s’approche pour étudier le pentacle. « Ce genre de magie n’est pas une science. Ceux qui ne peuvent pas la manier ne comprendront jamais complètement la complexité et les nuances du rituel, et ceux qui en sont capables partagent rarement leurs secrets.
— Parfait », maugrée Beau.
Odessa l’ignore. « En théorie, Cosette, tu devrais pouvoir guider ton sang vers le voile, dans lequel Célie ouvrira une porte qui permettra à ton sang de passer de l’autre côté, où tu pourras l’utiliser pour attirer Filippa ici.
— Comment est-ce que ça fonctionne ? demande Lou, intriguée. Guider son sang ? L’utiliser pour attirer Filippa ?
— De la même façon que quand elle guérit vos blessures ou vous localise.
— C’est l’intention que j’y mets, explique Coco en examinant le pentacle les lèvres pincées. Mon sang y réagit, et ma magie suit. Mais… comment est-ce que je peux trouver le voile ? »
Tous les regards se tournent vers moi, et je déglutis pour avaler le feu qui ravage ma gorge, alors que mes doigts sont entremêlés avec ceux d’Odessa. Je n’arrive pas à quitter le pentacle des yeux. Je ne vois que le sang. « Tu… le sens. »
Quand le silence accueille ma déclaration, je déglutis à nouveau, me force à fermer les paupières et tente d’apaiser mon corps. S’il vous plaît. S’il vous plaît s’il vous plaît s’il vous plaît. Au bout de quelques secondes, je parviens à ajouter : « C’est un peu comme une présence, une conscience. Comme le picotement sur ta joue quand quelqu’un te fixe. » Sans ouvrir les yeux, je soulève nos mains entrelacées et je les place sur la table. « Laisse-moi te montrer. »


CHAPITRE QUATRE
Séance de spiritisme
Même si je reste dans la cuisine, les pieds fermement plantés dans le monde des vivants, la même terreur inexplicable menace de me faire suffoquer alors que je prononce le nom de ma sœur dans le royaume des esprits. « Filippa ? » De la cendre familière s’insinue à travers la déchirure que j’ai pratiquée dans le voile. Elle se pose comme de la neige sur le pentacle. « Tu es là ? »
La seule réponse est un coup de tonnerre particulièrement violent. Coco et moi bondissons presque jusqu’au plafond. De l’autre côté du pentacle, Lou sursaute aussi et jure quand son genou heurte la table et renverse une bougie. Reid se relève immédiatement pour éviter que la cire chaude ne coule sur ses genoux, sans lâcher Lou et Beau. Ce dernier tourne la tête dans tous les sens, les yeux écarquillés. « Vous avez entendu ça ? »
Lou ricane, malgré ses yeux remplis de larmes. « Oui, Beau, tout le monde a entendu…
— Pas le tonnerre, corrige-t-il rapidement. Il y avait… Quelqu’un a ri.
— Je l’ai entendu aussi », confirme Mila.
Mes mains se resserrent autour de celles de Coco et d’Odessa tandis que je suis le regard frénétique de Beau qui parcourt la cuisine. « Je n’ai pas entendu de rire.
— Moi non plus. » Contrairement au reste d’entre nous, Odessa parle avec un détachement étudié, alors que ses yeux brillent aussi intensément que les nôtres. Sa poigne est ferme. Tous ces signes démontrent que, malgré sa crânerie, elle n’a jamais participé à une séance de spiritisme non plus. Cette observation ne m’apporte pas beaucoup de réconfort. « Tu es sûr d’avoir entendu quelque chose ?
— Bien sûr que oui ! » Beau jette un nouveau coup d’œil au pentacle, qui brille toujours à la lueur des bougies. « Du moins, je crois. Je… Il me semble. »
Les sourcils froncés, Reid tente de nettoyer sa chaise avec son coude, mais la cire a déjà formé des écailles friables sur le bois. Comme du gel. « Il fait froid. » Il me jette un regard méfiant, son souffle est visible dans l’atmosphère soudain glaciale de la pièce. « C’est normal ?
— Pour le royaume des esprits, oui. »
Odessa ne quitte pas des yeux le pentacle. « C’est comment le royaume des esprits, en dehors de ça ? »
Mila s’approche de ma chaise.
« Étrange. » Je fixe aussi le pentacle, attendant un signe de Filippa, n’importe lequel : ses épais cheveux noirs, autrefois brillants comme les miens, ou peut-être ses yeux émeraude, la rangée de points de suture sombres sur sa joue. « Tout est pareil qu’ici dans le royaume des esprits sauf… que c’est différent. »
Avec un ricanement, Beau tend le cou pour observer la cuisine dans les moindres recoins, cherchant toujours la source du rire mystérieux. « C’est très clair, merci.
— Avec ses expériences, Frédéric a bouleversé l’équilibre. Il a enfreint les lois de la nature. Je ne sais pas exactement comment ça fonctionne, je ne suis pas une sorcière, mais avant son rituel la veille de la Toussaint, les royaumes ont commencé à se déformer. Je peux juste supposer que la distorsion s’est aggravée depuis qu’il a ressuscité Filippa. » Je jette un coup d’œil à Lou, qui écoute avec intérêt mes explications, bien qu’elle tangue légèrement sur ses pieds. Reid resserre sa main plus fort, l’air aussi préoccupé que moi.
Il y a quelque chose qui cloche, Célie, m’a-t-elle confié dans le parc Brindelle, où les arbres avaient noirci et étaient morts. Ma magie semble mal en point aussi.
« Tu supposes ? » répète Beau, incrédule.
Je le fusille du regard. « Si tu veux tout savoir, je ne suis pas allée dans le royaume des esprits depuis la veille de la Toussaint. Je n’ai aucune idée de ce à quoi il pourrait ressembler maintenant, et franchement, je n’ai pas envie de le savoir. » Puis, j’interroge Lou : « Qu’est-ce que tu en penses ? As-tu… ressenti quelque chose de différent depuis le rituel de Frédéric ?
— Il se passe quelque chose. » Avant qu’elle ne puisse répondre, Coco pointe du doigt l’endroit où des cristaux de glace ont commencé à se former autour du pentacle. « Est-ce que nous devrions réessayer, Célie ? Sans être interrompus, cette fois ? » Elle pose la question à l’intention de Beau, qui procède à une dernière inspection de la cuisine avant de se laisser retomber sur son siège. Vaincu. Il n’a toujours pas lâché la main de Reid ou d’Odessa.
« Vas-y, alors », grommelle-t-il.
J’élève la voix par-dessus la tempête qui fait rage dehors.
« Si tu m’entends, Filippa… J’ai reçu ton message, et bien que je n’aie pas apprécié ce couteau dans mon dos, j’ai encore quelques… eh bien, questions. »
Comme tout à l’heure, elle ne répond pas, et les yeux de Lou rencontrent les miens dans le silence qui suit. Elle sent peut-être ma gorge se nouer. Peut-être voit-elle la tension monter dans mes épaules, mes articulations blanchir autour des doigts de Coco et d’Odessa. Quand cette dernière grimace légèrement, je me force à desserrer mon emprise avec une lente expiration, et Lou m’adresse un rapide sourire rassurant. J’essaie de le lui rendre. Vraiment – j’essaie –, mais une petite partie de moi a envie de fermer les paupières, d’effacer le pentacle et d’oublier toute cette scène.
Je répète : « Pip ? »
Les cristaux avancent plus loin sur la table.
Comme ma sœur ne répond toujours pas, ma frustration forme deux vagues identiques de déception et de soulagement. Elles déferlent conjointement sur moi alors qu’un nouveau coup de tonnerre terrible secoue la cuisine et que la lumière des bougies vacille. Peut-être que Beau avait raison. Tout ce plan était voué à l’échec dès le départ. Voué à l’échec et stupide. Filippa vient de me lancer un couteau, pourquoi ai-je imaginé qu’elle réapparaîtrait maintenant ? Parce que je l’exige ? Je résiste à l’envie de me moquer de moi-même, de notre pentacle improvisé et de nos bougies parfumées au miel. Je n’ai jamais réussi à contraindre ma sœur à quoi que ce soit, avec ou sans magie. En réalité, notre relation a toujours été l’inverse, non ?
Tu n’es pas un peu vieille pour faire semblant ?
Les souvenirs de notre enfance me blessent maintenant, ils se mêlent à l’image d’une boîte à musique en miettes et d’une lame en argent. Une fenêtre ouverte. Un regret lancinant de ce qui aurait pu être – ce qui aurait dû être – si nous avions été assez courageuses pour essayer.
Un autre éclair fend le ciel et, dans la lumière blanche étincelante, quelque chose de décharné clignote sous la peau de Reid. Quelque chose de blanc, de squelettique. Mes pensées déraillent quand je vois ce spectacle : mon estomac tangue comme si j’avais raté une marche… mais quand je cligne des yeux, incrédule, son visage est redevenu normal. Pas de crâne en vue.
Je me réprimande. Ça suffit, Célie. Concentre-toi.
« Pourquoi est-ce que le sang de Coco ne l’invoque pas ? demande Reid. Je croyais que la magie… l’attirerait. La tirerait vers nous. »
Odessa continue de fixer le pentacle avec une expression contemplative comme s’il s’agissait d’une énigme qu’elle n’arrivait pas à résoudre. Elle ne remarque pas la glace qui cristallise dans ses cheveux. Nous, si. Beau la fixe bouche bée alors qu’elle déclare : « Le sang devrait permettre à Filippa de traverser l’espace entre nous, de la même façon que Célie peut se projeter dans son sommeil. Mais il ne peut peut-être pas la forcer si elle n’est pas disposée ou si elle ne peut pas. »
Quand un nouvel éclair jaillit, des mèches de mes cheveux se mettent à flotter en apesanteur autour de mon visage. J’accroche un pied autour de la table pour maintenir ma chaise au sol.
« Je ne sais pas ce que c’est, dis-je d’une voix chargée d’inquiétude, mais ça ne devrait pas se produire. Nous devrions arrêter avant que… »
Les flammes des bougies s’allongent brusquement en réponse.
Nous reculons tous, les yeux écarquillés, tandis que la table se met à tourner, lentement d’abord, puis de plus en plus vite, jusqu’à ce que les bougies volent dans toutes les directions. Mais au lieu de s’écraser au sol, elles planent au-dessus de nos têtes comme les doigts macabres d’un marionnettiste et s’inclinent pour faire couler de la cire sur la tête de Reid et celle de Beau.
« Beurk ! » Beau bondit de la table en brisant le cercle et agrippe ses magnifiques cheveux. « Arrête, Lou ! Ce n’est pas drôle…
— Ce n’est pas moi ! » En tanguant à nouveau, Lou lève une main incrédule vers son nez, d’où coule un filet de sang. Odessa me brise presque le poignet lorsque je bondis et me cogne contre la table avant de forcer mon corps à s’immobiliser. Mes poumons à s’arrêter. Paniquée, Lou essaie de faire disparaître le sang par magie, mais son mouvement du poignet parvient juste à flétrir les pivoines. Les fleurs se recroquevillent et se ratatinent comme si elles étaient malades, et les genoux de Lou cèdent. Reid la rattrape juste au moment où un éclair illumine la cuisine. Illumine leurs crânes.
Coco s’avance en titubant pour leur venir en aide, mais s’arrête net après un seul pas, et ses paupières papillonnent avant que ses yeux se révulsent. Beau court vers elle, paniqué. « Coco… »
Son corps sursaute au coup de tonnerre suivant, et elle cligne des yeux en secouant la tête.
« Je vais bien, le rassure-t-elle en essuyant avec stupéfaction le sang qui suinte de son oreille. Du moins, je crois que je vais bien…
— Qu’est-ce qui se passe ? » Lou inspecte frénétiquement la pièce en tentant de se relever. « Célie, est-ce que Mila est toujours là ? »
Je n’ose pas ouvrir la bouche pour répondre.
« Je ne sais pas ce que c’est ! » Mila tombe sur ses pieds comme un sac de pommes de terre, mais personne ne l’entend à part moi. « C’est… je me sens lourde, déclare-t-elle d’un air émerveillé. Célie, le voile… il doit être… »
Mes doigts glissent du bord de la table, et Mélisandre bondit de sous le canapé pour s’emmêler dans les pieds de Beau. Avec un juron, ce dernier tombe à genoux en essayant de l’éviter, mais la chatte n’est plus là ; elle s’élève dans les airs comme les bougies et lévite au-dessus de sa tête en poussant des miaulements affolés. Ma chaise flotte déjà au milieu des casseroles en cuivre.
Beau repousse furieusement la bougie qui attaque sa tête. « Nous devons le refermer ! »
Il a raison, bien sûr. J’ai invoqué Filippa, pas cette magie, quelle qu’elle soit, mais je ne parviens pas à bouger, à respirer, alors que Lou et Coco se blottissent près de la fenêtre et grimacent à chaque éclair. Du sang s’écoule d’elles. Même Reid a l’air faible et instable quand il monte sur une chaise pour secourir Mélisandre. En dessous de lui, Mila contemple bouche bée la teinte ambrée qui se répand sur ses mains. Odessa ressemble à une statue de glace macabre, sa beauté plus définie et plus brillante qu’avant, et des glaçons scintillent comme des diamants dans ses cheveux. La table continue à tourner. Elle crée un courant d’air si fort que Beau a du mal à garder l’équilibre. « Célie… »
La seconde d’après, une lumière blanche jaillit du pentacle, et un vent froid rabat nos cheveux en arrière. « Que personne ne bouge », ordonne sèchement Odessa, mais le menton de Mila s’est déjà tourné brusquement vers le pentacle. Ses yeux s’élargissent d’horreur devant ce qu’elle aperçoit.
« Quelqu’un vient », murmure-t-elle.
Je ne peux pas m’en empêcher : je me penche en avant avec impatience, la chaleur brûlant ma gorge alors que je m’approche et demande : « Filippa ? »
Personne ne répond. Même la pièce semble retenir son souffle tandis que l’étrange lumière disparaît à nouveau et que les bougies vacillent une fois, deux fois, avant qu’une force invisible n’éteigne les flammes.
Toutes. En même temps.
Un silence lourd – oppressant et surnaturel, qui semble doté d’une conscience – s’abat sur la cuisine comme une bête imposante qui s’éveille d’un profond sommeil et prend sa première inspiration.
« Merde, lâche Lou d’une voix tremblante. Merde, merde, merde… » Le silence expire juste à ce moment-là, et avec lui, une forte odeur de roses envahit la cuisine. De roses et de fumée de bougie. Cette dernière s’avance vers nous comme des doigts dans l’obscurité, et je m’étouffe quand les volutes s’enroulent autour de mon cou.
Ce n’est pas Filippa.
Aveuglée par la panique, je recule en essayant de dégager ma main de celle d’Odessa et tente de briser la connexion, de localiser le pentacle. Mais Odessa refuse de me lâcher, et même avec ma vision de vampire, je ne vois rien à travers la noirceur. Les ombres restent absolues. Si sa main n’était pas dans la mienne – comme un étau, car elle se cramponne de toutes ses forces – on aurait l’impression d’avoir plongé tête la première dans le néant absolu. Dans l’abîme.
« Qu’est-ce que c’est que ça ? »
La voix de Beau s’élève au-dessus du raclement soudain des chaises sur le sol, du boum, boum, boum frénétique des cœurs de mes amis. La seconde d’après, il s’écrase contre moi et me tire dans ses bras avec Coco, qui nous assure aussitôt : « Tout va bien se passer… »
Mais même elle semble terrifiée. Son rythme cardiaque s’accélère. Il est assourdissant dans mes oreilles. L’odeur âcre de son sang se heurte à la fumée, à la rose, jusqu’à ce que ma tête tourne dans un tourbillon délirant de sensations. Ses doigts se crispent sur mon bras. Le cœur de Beau bat contre ma joue. Si chaud. Si hypnotique.
« Concentre-toi, Célie. » Odessa serre ma main au point de me faire mal, mais je ne peux pas – je ne peux pas – et sans ma vue, l’assaut des odeurs est trop violent. J’ai le goût des roses en bouche, celui de la peur aussi, et de la magie. Mes crocs percent mes gencives alors que quelque chose de fétide glisse sur ma peau. C’est moins une odeur ou un goût qu’une conscience. Comme si quelqu’un m’observait. Non. Comme si quelqu’un m’avait trouvée. Le poids de ce regard tente d’étouffer ma conscience jusqu’à ce que l’obscurité m’avale. Mes yeux se révulsent. « Concentre-toi sur ma voix, insiste Odessa, plus fort à présent, alors que Lou et Reid avancent péniblement dans le noir à la recherche d’une lumière. Tu dois refermer le voile…
— Les allumettes sont sur la cheminée, déclare Reid rapidement.
— Elles ne sont pas ici… »
Un éclair zèbre le ciel derrière les fenêtres et illumine une main gantée qui surgit du pentacle.
Tout l’air semble quitter la pièce. Coco sursaute, horrifiée : « Qu’est-ce que c’est… ? »
La seconde suivante, la main passe à l’attaque, s’élançant vers nous alors qu’un coup de tonnerre assourdissant déchire la nuit en deux. La table est prise de tremblements. Une casserole en cuivre s’écrase au sol. L’obscurité nous enveloppe à nouveau, et alors que la main attrape ma manche, Odessa bouge à une vitesse surnaturelle pour me tirer hors de sa portée.
La main parvient à toucher Beau.
Avec un juron étranglé, il se jette en arrière, et Coco hurle. Des mouvements désordonnés perturbent l’obscurité. Avant que je parvienne à m’orienter, avant que je puisse faire autre chose que trébucher sur une forme qui dégage l’odeur de Reid, la lumière des bougies jaillit à nouveau, plus haute et plus brillante qu’avant. Plus chaude. Elle illumine le pentacle à moitié effacé sur la table. Elle nous permet de voir Coco penchée dessus, haletante, la paume couverte du sang là où elle a tenté d’effacer l’étoile. Elle a brisé les lignes. Elle a perturbé le rituel et chassé la main gantée.
L’odeur de roses persiste, cependant, comme l’obscurité. Elle assombrit le bord de ma vision, marbre les visages de Reid et d’Odessa alors qu’ils m’observent avec inquiétude. « Célie ? » Reid saisit mon coude pour me stabiliser et ses yeux cherchent les miens. « Qu’est-ce qu’il y a ? Tu dois t’asseoir ?
— Je… » Mes paupières papillonnent à nouveau, et mes genoux menacent de céder. « Je me sens faible. »
Je me sens bizarre.
« C’est ton cortex surrénal. » Odessa attrape mon autre coude et me guide vers la table. Le voile. Il flotte encore innocemment au-dessus de nous, et je tends la main sans vraiment voir ses contours ; je les lie maladroitement avant de trébucher à nouveau contre Odessa. Quand elle remarque que les autres nous fixent bouche bée, elle explique : « Le cortex surrénalien produit des hormones associées au stress, et le stress à long terme augmente l’appétit. » Elle ajoute à mon intention : « Tu n’as pas mangé correctement depuis que tu es morte. »
Je proteste faiblement : « Ce n’est pas ça. » C’est vrai. Ce que j’ai ressenti semblait familier, comme si je l’avais déjà vécu, connu, mais… comment est-ce possible ? Je secoue la tête, et toute la pièce bascule en suivant le mouvement. Je n’ai vu qu’une fois une obscurité semblable. Je n’ai survécu qu’une fois à ça.
« C’est du jamais-vu. » Lou s’exprime à voix basse, se tenant dans l’espace étroit qui sépare le meuble et la cheminée, les bras croisés et le corps replié comme si elle essayait de disparaître. Dehors, le vent redouble de fureur ; il hurle contre les murs, les vitres, comme s’il était déterminé à nous atteindre, à se frayer un chemin dans le silence inquiétant de la cuisine. « Je l’ai senti aussi.
— Jamais-vu. » Les yeux d’Odessa s’illuminent, et elle sort à nouveau sa petite boîte de velours. Elle soulève le couvercle, enfonce tout son bras dans ses profondeurs et fouille pendant plusieurs secondes avant d’en sortir un énorme livre. Beau reste bouche bée tandis qu’elle feuillette les pages de papier bible jusqu’à trouver la bonne. « Un phénomène qui consiste à vivre une situation que l’on reconnaît, mais qui ne semble pas familière. »
Reid s’accroupit devant moi. « C’était Filippa ?
— Je ne pense pas. » Je secoue la tête, provoquant une nouvelle vague de vertige. « Elle ne porterait jamais des gants pareils, ça ne… lui ressemblait pas.
— Frédéric l’a assemblée à partir de bouts de peau de différentes personnes, souligne Coco. Elle porte peut-être des gants, maintenant.
— Qu’allons-nous faire ? » murmure Lou.
Elle essuie le sang de son nez sur le dos de sa main, mais je le vois encore. La flamme des bougies le fait briller, humide et écarlate. Je détourne le regard et porte instinctivement mon attention vers Mila. Elle n’a encore rien dit, elle n’a pas quitté sa place à côté de la table. Elle fixe le pentacle à moitié effacé, la mâchoire crispée et l’air détaché. Son attitude est particulièrement froide.
Elle me rappelle Michal.
« Mila. »
Un très long moment semble s’écouler avant que ma voix ne l’atteigne, mais quand elle m’entend, elle relève le visage et déclare : « Nous devons trouver ta sœur.
— Tu crois… tu crois que c’est elle qui est responsable de ça ? » Je déglutis avec difficulté. Chaque mot me demande un effort considérable.
« Je crois que quelque chose ne tourne vraiment pas rond ici, et si Filippa s’est effectivement relevée de la tombe, elle pourrait savoir ce qui se passe. » Ses yeux argentés passent de Reid à Lou et à Coco – ces deux dernières sont encore à bout de souffle – avant de revenir sur moi. « Tu es sûre de vouloir la trouver, Célie ? »
Nous nous fixons longtemps. Une sœur digne de ce nom répondrait oui sans hésiter – et bien que j’aie envie de le faire, le mot reste bloqué dans ma gorge de façon inattendue. Peut-être parce que je ne reconnais plus ma sœur. À vrai dire, je ne me reconnais plus moi-même. Nous sommes devenues des étrangères l’une pour l’autre. La Filippa que j’ai connue ne m’aurait jamais lancé de couteau. Elle ne se serait jamais moquée de ma douleur. Sauf que…
Et tu ne connaîtras jamais un monde sans l’éclat du soleil, pas vrai ? Pas notre chère Célie.
« Je… je ne pense pas que nous ayons le choix, dis-je en chassant le souvenir amer de notre dernière conversation. Si ma sœur est ressuscitée, il faut que nous le sachions. » D’un autre côté, la situation est dangereuse pour tout le monde, et si Mila s’en mêle, je ne sais pas comment Filippa réagira. J’ignore complètement de quoi elle est capable. « Peut-être que c’est moi qui devrais y aller.
— Non », s’écrient Lou, Reid, Coco, Beau et Odessa en chœur.
Même s’ils n’ont entendu que la moitié de la conversation, ils semblent avoir saisi assez d’informations pour comprendre.
« Sois raisonnable, Célie », ajoute Reid.
Beau secoue la tête, incrédule.
« Mila est un fantôme…
— … et les vampires peuvent mourir, termine Odessa. Tu as beaucoup à perdre, même si tu fais semblant de prétendre le contraire. »
Dans d’autres circonstances, j’aurais pu argumenter, mais moins je parle, mieux je me porte. Ma vision continue de pulser, envahie d’écarlate. Comme si elle sentait mon hésitation, Mila hoche la tête. Son expression se durcit, et ses épaules se carrent alors qu’elle se dresse de toute sa hauteur. « Je serai prudente, Célie. »
Elle part avant que je puisse la remercier : elle traverse la fenêtre en direction de Sainte-Cécile, puis un coup de tonnerre résonne dans la maison. Dans ma tête. Je m’agrippe à la table pour garder l’équilibre et Reid saisit mon coude. Je me sens toujours bizarre. Désorientée.
Affamée.
Un nouveau coup de tonnerre retentit et fait trembler les casseroles en cuivre.
Puis un autre.
Et encore un autre.
Je mets plusieurs secondes à comprendre que le bruit sourd n’est pas le tonnerre. Même Beau se tourne vers la porte avant que je ne fasse le lien. Parce que… quelqu’un est là. Et frappe au battant. En fronçant les sourcils, je jette un coup d’œil à l’horloge sur la cheminée tandis que la porte tremble sous un nouvel assaut. Les aiguilles indiquent quatre heures et demie du matin.
Notre visiteur n’est pas venu prendre le thé.
Lou déglutit de façon audible et sort de son refuge en regardant le pentacle, puis la porte, puis Reid.
« Est-ce qu’on devrait… euh… ouvrir ?
— Tu es folle ? chuchote Beau, abasourdi. Nous venons d’invoquer un démon…
— Nous ne savons pas si c’était un démon. » Même si Reid se redresse et fixe toujours attentivement le battant, il ne lâche pas mon bras. « Cette personne a peut-être besoin de notre aide… et je doute qu’un démon frappe avant d’entrer.
— Peu m’importe de qui il s’agit. » Coco se frotte distraitement les bras, comme pour chasser un frisson. « Cette personne n’a qu’à revenir plus tard. Après ce qui vient de se passer, nous avons besoin de nous reposer… »
En fin de compte, leur querelle n’a pas beaucoup d’importance.
Rien n’a beaucoup d’importance.
Car avec un dernier coup assourdissant, la porte d’entrée cède et se retrouve arrachée de ses gonds. Michal Vasiliev, trempé et furieux, apparaît sur le seuil.
« Bonjour, chaton », déclare-t-il entre ses dents, et ses yeux…
C’est la dernière chose que je vois alors que mon souffle est coupé, que mon cœur bondit et que mes genoux cèdent sous moi.


CHAPITRE CINQ
Un Sort pire que la mort
À mon réveil, je sens des bras puissants me serrer.
Pendant un instant, mon cœur bondit en imaginant à qui ils appartiennent, je me dépêche d’ouvrir les paupières et je découvre…
Des iris bleus.
« Reid », je souffle avec une pointe de déception.
Le regard furieux, il me tient comme une jeune mariée et observe Lou, qui se tient à la porte et nous tourne le dos, les mains plantées sur ses hanches. Sa silhouette semble exsuder l’indignation. Je détourne rapidement les yeux et me concentre sur la mâchoire de Reid. Il a dû me rattraper quand je me suis effondrée, et… c’était galant, tout simplement. Attentionné. Il semble aller mieux depuis que j’ai refermé le voile. Il a repris des couleurs, et ses mouvements semblent stables.
Je l’observe entre mes cils sans bouger, en faisant profil bas. Je pourrais peut-être simplement… simplement fermer les yeux et prétendre que je ne me suis pas réveillée. Personne n’en saurait rien. Personne ne le soupçonnerait jamais. Ce serait mieux pour tout le monde si je me taisais – si je dormais, même – pendant que Lou s’occupe de notre visiteur surprise. Oui. J’acquiesce intérieurement et ferme à nouveau les yeux. Lou semble beaucoup plus forte à présent elle aussi, je devrais probablement juste…
« Je sais que tu es réveillée, Célie. »
Basse et agréable, trop agréable – presque décontractée –, la voix de Michal couvre ma nuque de chair de poule. Je frissonne malgré moi. La dernière fois que je l’ai entendue, je planais au-dessus de lui et je le regardais traîner son corps brisé vers le mien, porter son sang à mes lèvres et murmurer « S’il te plaît, reste ». Il m’a transformée en vampire cette nuit-là. Il a renoncé à toutes ses convictions pour me sauver.
Puis il m’a chassée.
Je garde les paupières résolument closes.
« Allez, chaton », insiste-t-il. Ses yeux me transpercent la joue, ça me fait presque mal. Il doit remarquer que je frissonne en entendant ce surnom affectueux, et que les bras de Reid se resserrent autour de moi en réaction, parce que sa voix s’assombrit légèrement lorsqu’il poursuit : « Tu n’as jamais été lâche. Ne commence pas avec moi.
— Tu n’as pas le droit de dire ça. » La voix de Lou, tranchante comme un couteau, s’enfonce dans la tension qui pèse dans la pièce. La chose qui l’avait affaiblie pendant la séance de spiritisme est clairement passée. « Tu n’as pas le droit de lui parler du tout. Nous avions un accord, Michal. Tu as promis de respecter ses souhaits et de la laisser tranquille…
— … à condition que vous preniez soin d’elle. » Bien qu’il parle à Lou, je sens toujours son regard sur moi. Il ne me quitte pas des yeux, m’incitant à lui jeter un coup d’œil. Et une minuscule partie de moi, qui n’a aucune vergogne, meurt d’envie de le faire. Mais le reste de mon être est aussi lâche qu’il l’affirme : je suis incapable de le regarder. Après tout ce qui s’est passé entre nous à Requiem, je ne peux tout simplement pas. « Une erreur, de toute évidence, murmure-t-il. Vous n’avez fait qu’encourager son désir de mort. » Puis d’une voix plus basse encore, il s’adresse à moi : « Quand t’es-tu nourrie pour la dernière fois ? »
Ma gorge se serre, mais Lou vole à ma rescousse, comme toujours, malgré le faible bourdonnement de son cœur. Chaque muscle du corps de Reid se tend alors qu’elle gronde : « Elle ne veut pas te parler, et si tu crois qu’elle a un désir de mort, je la comprends parfaitement. Désormais, c’est à moi que tu t’adresseras. Comment oses-tu faire des suppositions sur la façon dont nous avons pris soin de Célie ? Tu n’as aucune idée de ce qu’elle a traversé…
— Parce que toi, si ? »
Son ton menaçant fait descendre la chair de poule le long de ma colonne vertébrale. Bien que tout en moi me supplie de garder les paupières fermées – et de l’ignorer dans l’espoir que la situation disparaisse –, je connais Michal par cœur. S’il est venu ici, c’est pour une bonne raison, et il ne partira pas avant de l’avoir révélée.
Tout à coup, la tentation est trop forte. En continuant à retenir mon souffle, je l’observe furtivement entre mes cils.
Le voilà.
Toutes mes pensées s’envolent à sa vue, il est la fureur incarnée. Tellement plus grand que dans mes souvenirs. Tellement plus sombre. Il a l’allure d’un ange vengeur ou d’une divinité ancestrale. Il est tout de noir vêtu et ses cheveux argentés flottent librement. Il ne devrait pas exister dans un lieu aussi ordinaire, il ne devrait pas exister en dehors des mythes et des légendes, et pourtant c’est le cas.
Et il est irrésistible.
« Tu ne peux rien faire pour elle, Michal, déclare Lou en se hérissant face à son attitude de défi. Tu ferais mieux de partir avant que je ne me mette en colère.
— Tu parles comme une enfant qui ne sait pas ce qu’est la vraie colère », rétorque Michal.
Les doigts de Lou tressaillent. « Je ne suis pas une enfant…
— Alors, invite-moi à entrer.
— Hors de question. »
Luisant de pluie et enveloppé par la nuit, Michal agrippe l’encadrement de la porte avec une retenue à peine feinte. Ses bras sont raides. Ses épaules voûtées. Mais le bois se déforme sous la pression et des fissures s’étendent à partir de ses doigts. Il foudroie Lou d’un regard menaçant. « Il y a des restes de pentacle sur ta table, Louise le Blanc, et ta cuisine a un goût de roses et de sang. Je n’ose même pas imaginer les dégâts que vous avez causés ce soir… Célie ne devrait pas avoir besoin de ton mari pour rester debout. » Son regard sombre croise le mien, alors qu’un éclair jaillit dans son dos. Ses yeux brillent de malveillance, envers moi, Reid, les bougies brisées et le pentacle de sang derrière nous. « Tu as été extrêmement imprudente, ajoute-t-il à voix basse. Tu t’es mise en danger, toi et tous ceux qui t’entourent. »
Je sens la chaleur monter. Une chaleur vive, sauvage. Elle annihile mon instinct qui me disait de me cacher. Elle annihile tout instinct de faire quoi que ce soit en dehors de serrer les mains autour de sa gorge. Me dégageant des bras de Reid en un clin d’œil, je tonne : « Moi ? » Seuls les yeux de Michal sont assez rapides pour suivre le mouvement. Ils ne sont plus que des fentes alors que je chancelle sous l’effet du vertige. J’écarte la main de Reid quand il essaie de me stabiliser. « C’est culotté de la part du vampire qui a juré de ne jamais en créer un autre parce que, et je cite : “c’est un sort pire que la mort.” Tu te souviens, Michal ? » Je m’approche en titubant, contournant Coco et Beau alors qu’ils tendent aussi la main pour m’aider. « À moins que tu te fiches complètement de mon sort ? Et que tu ne te sois pas soucié de celui de Mila non plus ? »
Le visage de Michal se durcit aussitôt.
Trop loin.
Mais non. Je secoue vigoureusement la tête. Je m’en fiche. Je m’en fiche complètement, je n’en ai rien à faire de le blesser. Tout est entièrement sa faute, et mes crocs s’allongent alors que je trébuche contre Lou, qu’elle passe un bras autour de ma taille avec son odeur si alléchante. Si tentante. Alors que ma tête pulse violemment, je la repousse aussi. Parce qu’elle ne peut pas me toucher non plus. Personne ne peut plus jamais me toucher. Je ferme la bouche de toutes mes forces. Je voudrais arracher les dents hideuses de ma mâchoire. Les casser, les réduire en miettes. En poussière, sous ma botte.
Quand je bascule en avant contre l’encadrement de la porte, des étoiles envahissent ma vision, et le bois craque sous les mains de Michal. Alors que ses yeux lancent des flammes, il se tend comme s’il essayait de m’atteindre, mais une force invisible le retient. Et je savoure cet instant. Je me délecte de ce contrôle. Je murmure : « Tu m’as abandonnée. Tu m’as transformée en ça, dis-je en désignant mon visage, mon corps, à la fois familiers et étrangers. Et tu m’as chassée.
— Ce n’est pas moi qui suis parti, Célie, souligne-t-il sombrement.
— Je n’ai jamais demandé à devenir comme toi.
— J’aurais dû te laisser mourir, c’est ça ?
— Je suis morte ! » Les mots jaillissent de mes lèvres comme si un barrage se rompait, et je pose la paume sur mon corsage, juste au-dessus de l’endroit où mon cœur devrait battre dans ma poitrine. Où il ne battra plus jamais. Comme toujours, Michal suit chacun de mes mouvements, mais cette fois, il déglutit avec difficulté et détourne le regard, comme s’il ne pouvait plus supporter ma vue. Je ne la supporte plus non plus. « Ce corps… ne m’appartient pas, Michal. C’est une aberration pour moi. Il a soif de sang, comme toi et tous ceux de ta misérable espèce, ce qui signifie que je ne peux jamais lui faire confiance. » Quand il ouvre la bouche pour argumenter, je secoue à nouveau la tête, les étoiles tourbillonnent, mais je continue à parler. « Tu l’as dit toi-même : les vampires perdent le contrôle quand ils se nourrissent ; c’est pour ça que tu étais tellement fâché après moi quand je t’ai guéri dans ce grenier. Tu savais que je me mettais en danger. Tu savais que tu aurais pu prendre plus que je ne voulais donner, et tu avais raison. » Ma voix s’élève à la fin de ma phrase, se brise, et une pression intolérable monte derrière mes yeux alors que je conclus : « Mon Dieu, tu avais raison… »
Et une flamme m’empêche de continuer.
Les mots brûlent ma gorge, plus chauds que le feu de l’Enfer. J’étouffe un cri de douleur, de sidération. C’est le seul son que je parviens à émettre en agrippant mon col.
Je m’attends à voir de la fumée, mais il n’y en a pas. Pas de feu non plus. Les yeux de Michal s’adoucissent inexplicablement tandis qu’il m’observe. Ils se remplissent de pitié. De remords. Presque comme s’il… comme s’il savait ce que je voulais dire.
« Qu’est-ce qu’il y a, Célie ? » La main de Lou plane, tendue, comme si elle s’était retenue de me toucher à la dernière seconde. « Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
— Je n’ai p… pas pu… J’ai essayé de… »
Les doigts de Michal se resserrent sur l’encadrement de la porte. Il détourne son regard pour fixer résolument un point par-dessus mon épaule. « Prononcer le nom du Seigneur ? »
À la simple mention de Dieu, une flamme fantôme me brûle. Je grimace et fixe Michal avec incrédulité, horrifiée, tandis que mes propres doigts agrippent ma gorge. Pour tenter en vain de la protéger. « C… Comment le sais-tu ? Qu’est-ce qui m’a… a… arrive ? »
Il refuse de croiser mon regard. Sa mâchoire se crispe. « Les vampires ne peuvent pas parler des êtres saints.
— Alors comment as-tu fait ? l’interroge Coco d’un ton accusateur.
— J’ai des années d’entraînement. »
Le sol commence à tanguer à nouveau alors que je réfléchis aux implications de ce phénomène. « Tu veux dire que je ne pourrai plus j… jamais prononcer S… S… Son…, je commence tandis que de nouvelles flammes remontent dans ma gorge et que je crie en me pliant en deux. N… nom ?
— Ce n’est pas grave, Célie. » Incapable de se retenir cette fois, Lou pose une main réconfortante dans mon dos. Elle empeste toujours le sang. « Tu n’as pas besoin de prononcer Son nom pour croire en lui. »
Les voix des autres se joignent rapidement à la sienne dans un chœur de mensonges doux-amers.
« Oui, renchérit Coco. Ce n’est pas grave. Ça ne change rien…
— Respire, Célie, me conseille Reid. Respire. »
Mais je ne peux pas respirer. Je n’ai pas besoin de respirer. Je… je… J’agrippe ma poitrine et mon cœur trop immobile. Je voudrais qu’il se remette à battre. Un sort pire que la mort.
Les paroles de Michal me reviennent, comme si elles provenaient de très loin, d’un autre temps. D’une autre vie.
« Je suis désolée, Célie », déclare-t-il, et il est sincère.
Je le sais.
Ma poitrine se soulève encore de colère alors que je le fixe et que des larmes coulent le long de mes joues. En ce moment, je pourrais le haïr, ce bel ange redoutable qui est tombé en Enfer et m’a entraînée avec lui. Comment aurais-je pu savoir ce qui nous attendait quand j’ai promis de rester avec lui ? Il ne m’a pas prévenue. Je n’ai pas posé de questions non plus. Et maintenant nous devons tous les deux en payer le prix. Par-dessus le rugissement dans mes oreilles, j’entends le vieil adage de ma sœur alors qu’il daigne enfin, enfin, me regarder, ses yeux noirs brillant d’une émotion retenue.
On n’a rien sans rien, Célie.
Un rire amer monte dans ma gorge en suivant la trace du feu de l’Enfer. « Tu crois peut-être que j’ai un désir de mort, Michal, mais tu sais aussi bien que moi que tu l’as déjà exaucé. Je suis morte. Je suis morte depuis le moment où je t’ai rencontré. »
À ces mots, son expression se ferme. Elle devient parfaitement indéchiffrable. C’est exaspérant.
« Célie », murmure Odessa.
Je n’ai pas remarqué qu’elle s’était approchée dans mon dos, et mon corps réagit instinctivement. Avec un sifflement, je me raidis et me retourne pour me défendre, m’arrêtant net en voyant son air inquiet. Elle est paniquée. Ma lèvre se retrousse. Comme si elle se souciait de ce qui m’arrive, comme si elle ne voulait pas retourner à Requiem et retrouver ses proches monstrueux. Je voudrais aussi lui lancer des paroles cinglantes. Frapper, mordre – pousser quelqu’un à riposter –, mais je fais volte-face vers Michal à la place et je gronde : « Qu’est-ce que tu fais ici ? »
Il me fixe longuement, impénétrable. Puis…
« Les morts ont ressuscité à Requiem. » Malgré le cri de stupéfaction d’Odessa, il prononce ces paroles calmement, presque froidement, et s’écarte de l’encadrement de la porte. « Par dizaines. Ton sang s’est répandu dans la grotte pendant notre confrontation avec Frédéric, ça a réanimé à la fois l’île et les eaux qui l’entourent. »
Un silence absolu accueille son annonce.
Réanimé. Je fronce les sourcils en songeant à ce mot, mais avant que je puisse poser une question, Beau s’éclaircit la gorge tout en restant près de la table de la cuisine. « Morts… euh, pas comme toi, tu es mort, si ? »
Reid le fusille du regard.
Coco, elle, recule et murmure : « Des revenants. »
Michal se tourne brusquement vers elle. « Quoi ?
— Des revenants, répète-t-elle, plus fort, les yeux écarquillés. Des rumeurs ont toujours circulé parmi les Dames rouges, mais personne en dehors de La Voisin n’a jamais… Et même elle… » Coco se force à marquer une pause pour se ressaisir, déglutit visiblement et me regarde droit dans les yeux. « J’ai aperçu ce sort une fois, dans le grimoire de ma tante. Quand je l’ai interrogée à ce sujet, elle m’a chassée de sa tente et m’a interdit d’en parler. Je pense que c’était le seul sort qu’elle ait jamais redouté. »
Les premiers picotements d’effroi hérissent les poils de ma nuque. « Qu’est-ce que c’est qu’un revenant, exactement ?
— Une personne revenue d’entre les morts. Un cadavre réanimé. Quelqu’un qui est mort puis ressuscité dans le but de terroriser les vivants, particulièrement ceux que le cadavre a connus. »
Un poing tenaille mon cœur d’une terreur glacée tandis que nous nous regardons en comprenant la portée de ces précisions. Filippa.
« Oh, lâche Beau d’une petite voix. C’est tout ?
— Non. » Michal joint les mains derrière le dos et nous examine tous avec une horrible apathie. « Je suppose que même vous, vous avez une connaissance de base de la géographie de votre royaume. Requiem partage la mer Orientale avec Belterra, ce qui signifie… »
La compréhension me fait l’effet d’un seau d’eau glacée sur la tête, et j’étouffe un cri choqué. « Mon sang aurait pu voyager jusqu’ici aussi. »
Michal acquiesce sèchement. « Oui.
— Les pilleurs de tombes, intervient brusquement Lou en se tournant vers Reid avec de grands yeux. Tu ne penses pas qu’en fait, c’était… ? »
Les sourcils de Reid se rejoignent alors qu’il envisage la possibilité, et mon estomac se noue. « Merde, souffle-t-il.
— Une seconde. » Beau s’avance, et son attitude change du tout au tout alors qu’il nous observe les uns après les autres. Son expression s’assombrit. Sa mâchoire se durcit. Il pointe un doigt vers la rue sombre derrière Michal, et toute trace du jeune homme effrayé disparaît. « Tu veux dire que des revenants pourraient rôder dans Belterra en ce moment même ? » Quand Michal hoche à nouveau la tête, Beau vient nous rejoindre. « En quoi est-ce que ça consiste exactement, terroriser les vivants ? Est-ce que ces créatures… est-ce qu’elles s’en prennent aux gens ? Pourquoi n’en avons-nous pas vu ? »
Comme personne ne souhaite répondre, je décide de le faire. « Parce que vous étiez enfermés dans cette maison pour veiller sur moi. »
Beau a immédiatement l’air contrit. « Célie… »
Quelque chose bouge au-dessus de nous avant qu’il ne puisse me consoler, et une fraction de seconde plus tard – si vite que même les vampires n’ont pas le temps de réagir –, une ombre s’abat du toit et plonge une main squelettique dans le dos de Michal.


CHAPITRE SIX
Revenant
Michal se cambre au moment de l’impact – ses yeux s’écarquillent, sa peau siffle – et je réagis sans hésiter, sans réfléchir : je m’élance vers la créature obscure dans la rue et la plaque au sol. Nous atterrissons durement, nous roulons une fois, deux fois, avant qu’elle ne grogne et m’immobilise contre les pavés avec une force étonnante. Une force surnaturelle.
Oh mon Dieu.
Je me débats en vain pour échapper à son emprise, j’étouffe et halète alors qu’une horrible odeur de décomposition me submerge. Quand un éclair zèbre le ciel, la terreur saisit mon cœur. Car je reconnais cette créature. Je reconnais sa soutane en lambeaux et les deux croix brodées sur son torse. Bien que la seule chair qui reste soit la moitié de son visage putréfié, je reconnais cet œil au regard d’acier en cours de décomposition. Cet œil – et le reste de ce corps – nous a surpris, Reid et moi, dans le confessionnal de Sainte-Cécile. Il m’y a humiliée. Il a réprimandé Reid, qui aurait pu être son fils et son favori parmi tous les Chasseurs.
Mon adversaire fait claquer ses dents, la faim le rendant fou, il essaie de me mordre la joue.
C’est l’archevêque.
Avec un hurlement, je tente de le repousser avec mes genoux, mais je les tends trop et ils ne rencontrent que l’os dur de sa colonne vertébrale. Ses doigts squelettiques, sur lesquels brillent encore trois bagues en argent, griffent ma gorge, ma mâchoire, mes épaules, brûlent ma peau et lacèrent mes vêtements. Il est trop fort. Je dégage mes mains de sa soutane, mais ne parviens pas à m’écarter de lui ni à le déplacer. Je parviens à saisir son crâne, pour le tenir à distance. Il ne me mangera pas. C’est hors de question, mais ses dents effleurent quand même mon col, et m’arrachent de la chair comme si c’était du papier.
Je serre les lèvres : je refuse de crier à nouveau. D’émettre le moindre son qui pourrait inciter mes amis à…
Trop tard.
Quelqu’un écarte le revenant de force, et mes doigts agrippent le vide alors que la créature vole en arrière et atterrit un mètre plus loin dans un horrible craquement d’os brisés. Les yeux brillant d’une froide fureur, Michal s’agenouille et me relève. « Ça va ? » me demande-t-il, et j’acquiesce en silence. Je fixe son dos quand il se retourne pour faire face au revenant. Du sang brille encore sur le cuir noir de son surcot. Du sang poisseux. Chaud. Ma gorge se contracte à son odeur, et tout mon corps frissonne, se tend. Je commence à saliver.
Du sang frais.
J’ai vaguement conscience que les bagues en argent de l’archevêque ont empêché Michal de guérir. Il est… blessé. Ma main s’avance tout de même pour le toucher. Mes doigts affamés tremblent. Le reste du monde – la rue, les maisons, même le revenant qui grogne encore – semble s’évanouir face à la vue du sang de Michal. Je suis prise d’un sentiment inexplicable et étonnant de possession, d’une envie irrépressible de m’en emparer, de le goûter, d’imaginer la sensation qu’il aurait sur ma langue ; même la magie de Lou et Coco fait pâle figure en comparaison de l’odeur riche et langoureuse de Michal. En tant qu’humaine, je ne pouvais pas le sentir correctement. Je croyais qu’il n’avait pas d’odeur, mais je faisais erreur. Les yeux grands ouverts, je vois avec une impression irréelle de ralenti mes doigts effleurer son dos.
Et se teindre d’écarlate.
Il tourne brusquement la tête vers moi quand il détecte le léger contact et, à l’instant où nos regards se croisent, quelque chose se tord dans mon bas-ventre. Ses yeux s’assombrissent. Sa bouche s’entrouvre.
Le revenant en profite pour bondir.
« Attention ! » Le cri de Lou me tire de ma torpeur. Michal fait volte-face si vite que le mouvement est flou. Il attrape l’archevêque par la colonne vertébrale et la casse en deux. Des pas résonnent bruyamment derrière nous alors que les autres se précipitent dans la rue. Les poils sur les avant-bras de Reid se dressent quand il découvre le corps désarticulé de son ancien maître, horrifié. Lou cligne rapidement des yeux, sa respiration plus sonore que d’habitude. Elle panique. Évidemment.
Reid considérait peut-être l’archevêque comme son père, mais pour Lou, la créature devant nous était vraiment son père, même s’il l’a maltraitée. Pour autant que je sache, elle n’a pas versé une larme quand Reid l’a tué l’année dernière. Elle le contemple maintenant avec une expression douloureuse, comme si elle se retenait de vomir.
« Un revenant », constate simplement Odessa.
Michal lance d’abord un regard noir à Lou, puis à Reid. « À voir vos têtes, je devine que vous le connaissiez.
— Oui. » Lou acquiesce d’un léger mouvement du menton avant de toucher le bras de Reid. Il semble incapable de parler. « Nous l’avons, euh… tué au dernier Modraniht. Il est tout à fait possible qu’il soit venu ici pour se venger.
— Se venger », répète platement Michal. Il secoue la tête d’un air exaspéré et laisse tomber les deux moitiés du corps de l’archevêque au sol. « Nous devrions être contents d’avoir cette confirmation. Nous savons maintenant que le sang de Célie a bel et bien atteint les rivages de Belterra… »
Il s’interrompt brusquement quand les os à nos pieds commencent à tressaillir. Les sourcils froncés, il pousse du bout de sa chaussure la main de l’archevêque, mais la seconde d’après, elle saisit sa botte et enfonce rapidement ses doigts à travers le cuir pour s’en prendre à son pied.
Michal lâche un juron furieux et essaie de la repousser d’un coup de pied, mais les doigts s’accrochent encore plus fermement, la main se redressant et attrapant la cuisse de Michal. Reid et moi nous élançons pour lui venir en aide, mais ce n’est pas nécessaire : Michal sépare le crâne du revenant de son cou, puis jette la tête plus loin, avant d’écraser les doigts jusqu’à les réduire en poussière. Le reste du corps, lui, continue d’avancer, sauf que maintenant – je ne sais comment – il semble avoir reconnu Lou et Reid.
Il grogne et gargouille de façon inintelligible parce qu’il n’a pas de langue.
« Restez derrière moi. » D’un ton sans réplique, je tire Reid dans mon dos alors que la moitié supérieure du corps de l’archevêque se traîne vers Lou. Elle lève les mains avec hésitation et titube en arrière, mais Michal la suit et immobilise le revenant sous son pied. L’archevêque a beau griffer sa jambe de pantalon, lui lacérer la peau, Michal ne bronche pas. Il ne le lâche pas.
Désespérée, je demande : « Comment est-ce que nous pouvons le tuer ? »
Michal se tourne vers Coco. « Alors ? »
Sa voix est un murmure indigné. « Pourquoi est-ce à moi qu’on pose la question ? J’ai dit que ma tante avait refusé de me dire quoi que ce soit. »
Quand il hausse un sourcil vers Lou ensuite, elle se ressaisit aussitôt. « Oh, n’y pense même pas. Je n’ai jamais tué de truc mort-vivant. Ce ne serait pas plutôt ton domaine d’expertise ? »
La lèvre de Michal se retrousse. « Tu n’es pas censée être la sorcière la plus puissante de cette époque ? »
Les yeux turquoise de Lou brillent alors qu’un éclair jaillit derrière elle. « Et toi, tu n’es pas censé être le vampire le plus puissant de tous les temps ? Un roi immortel ? » La pluie n’est plus qu’une brume légère. Elle se dépose dans ses cheveux, sur sa peau, et étincelle à chaque éclair qui zèbre le ciel. Lou est petite, pâle et paraît seule dans la rue, mais non moins redoutable. Toujours aussi redoutable. Ses mains restent levées alors que le tonnerre continue de gronder autour de nous. « Comment avez-vous géré ces revenants à Requiem ? Nous pouvons faire la même chose ici. »
Michal ne répond rien et un silence inattendu s’impose tandis qu’ils se dévisagent avec colère.
Lou a le mérite de ne pas se recroqueviller sous l’examen froid de Michal. Elle attend qu’il finisse par reporter brusquement son attention sur le revenant pour s’autoriser à relâcher son souffle.
« Nous les avons capturés. » Michal appuie son talon plus fort sur la colonne vertébrale du mort-vivant et lui brise plusieurs vertèbres de plus. « Nos sorcières les ont immobilisés jusqu’à ce que nous trouvions une solution définitive.
— Quoi ?! » Lou écarquille les yeux avec mépris en feignant la surprise. « Je suis choquée ! Le tout-puissant roi des vampires s’est compromis avec des sorcières ? Je croyais que notre magie était indigne de toi.
— Tu ne te trompais pas. »
Lou se renfrogne et baisse les mains, puis entoure de ses bras celui de Reid et le mien. Elle nous ramène vers la porte d’entrée. « Très bien. Parfait. Continue sans nous, alors. Retourne chez toi à Requiem, puisque tu sais parfaitement ce que tu fais. Nous trouverons des solutions de notre côté sans ton aide. » À peine perceptible au-dessus du tonnerre, elle murmure à mon attention : « C’est toujours ce que tu veux, hein ? Rester ici ? » Ses grands yeux turquoise me scrutent, et je la fixe sans savoir quoi répondre, avant de jeter un coup d’œil à Michal par-dessus mon épaule.
Il a l’air extrêmement menaçant : il saigne encore sous la pluie, et ses yeux sont brûlants alors qu’il immobilise toujours le revenant qui grogne et se débat sous son pied.
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